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Il n'est guère de lecteur belge qui , s'il n'a pas vu lui-même 
la meryeilleuse cayeme appelée dans le pays Trou-de-Han, 
ne la connaisse par des descriptions, des gravures, ou du moins 
par la renommée. Pour moi, je la visitai il y a plus de quinze 
ans. 

Du château de L ***, où je me trouvais alors , je me rendis à 
Namur et, de là, je pris la route de Dinant. Plus d'une fois je m'ar- 
rêtai à admirer et à esquisser les sites agréables qu'elle offre à 
chaque pas, depuis l'endroit où, rejoignant la Meuse, elle suit 
les sinuosités de cette belle rivière resserrée entre des montagnes 
pittoresques. Il était assez tard lorsque j'atteignis Dinant ; éclai- 
rée des feux du couchant , la cité revèche du moyen âge se mirait 
paisiblement dans le fleuve où huit cents de ses hardis bourgeois 
furent précipités par ordre de Charles de Bourgogne. 

Le lendemain avant l'aube, je partis à pied; c'est la manière 
de voyager que je préfère. Tantôt gravissant des côtes arides, 
tantôt descendant, par des sentiers bordés de digitales en fleurs 
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cl d'arbustes à baies rouges , dans le fond de fraîches vallées , je 
passai près de Noisy, je vis s'élever sur un tertre , au centre d'un 
entonnoir de collines boisées, les quatre tourelles aiguës et la 
vieille tour revêtue de lierre qui flanquent le château de Celles, 
je suivis la douce pente qu'embellit celui de Villers, enfin j'arrivai 
au village de Han. 

Plein d'impatience, je me rendis à la grotte, but principal de 
ma course. Je parcourus ces longues galeries que baignent les 
eaux de la Lesse ; je vis ces salles ornées de stalactites ; je me 
reposai dans cette admirable rotonde où la rivière tombe en cas- 
cade et se perd sous de sombres voûtes. Gagnant ensuite Roche- 
fort, je pus encore jeter un regard sur les arceaux de son noble 
manoir, que le soleil saluait de ses derniers rayons. 

Le jour d'après, lorsque j'eus visité les curiosités naturelles 
des environs, je retournai à Dinant, mais en suivant un autre 
chemin que la veille et qui m'a laissé moins de souvenirs. Seule- 
ment, lorsque déjà nous étions peu éloignés de Dinant, j'aperçus 
de loin un clocher, en forme de dôme k ce que je pense , qui 
s'élevait dans une vallée; mon guide me nomma Notre-Dame-de- 
Foy. lies montagnes nues qui s'étendaient au loin , le silence , la 
nuit qui s'approchait, inspiraient une vague tristesse. Le site et 
le nom sont restés gravés dans ma mémoire. 

Tout en marchant , j'avais été obsédé d'une idée : n'y a-t-il , 
me demandai -je , aucune tradition populaire , aucune vieille 
légende qui se rattache à ces lieux et leur donne une âme et de 
la poésie? La grotte oflFre des cavités si mystérieuses! L'eau en 
s y précipitant, l'ébranlé de bruits si bizarres! En écoutant ce 
frémissement saccadé , on se surprend à penser au rire convulsif 
des démons. Certes, les naïfs récils du peuple donnaient, au vieux 
temps , des hôtes étranges à de semblables retraites. 
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Puis, ces paysages sévères , ces bois , ces montagnes , ces châ- 
teaux b&tis sur leur penchant, ramènent à leur tour l'esprit aui 
jours d'autrefois , à ces temps de domination féodale et de faits 
chevaleresques, où la vie était moins douce, moins commode 
qu'aujourd'hui , mais où tant de foi, d'ardeur, d'énergie, l'ani- 
mait et la réchauffait, qu'auprès, la nôtre semble terne et 
froide. 

Alors , non loin de la grotte redoutée , florissait encore l'ancien 
manoir de Villers. C'était quelque masse bien sombre d'où s'élan- 
çaient des tours d'inégale hauteur. Sur la plus élevée , le vent 
balançait une bannière armoriée. Quand, avec un bruit de chaînes 
et un retentissement sourd, le pont-levis tombait sur le fossé, 
on voyait , après , entrer ou sortir des chevaliers étincelants de 
fer sur leurs grands destriers, de nobles dames sur leurs haque- 
nées, le faucon au poing. 

Tout cela est bien loin ! La grotte n^est plus hantée que par 
ceux que leur curiosité y attire ou que celle d'autrui fait vivre. 
La forteresse féodale a disparu. Depuis longtemps ses tours sont 
descendues au niveau du sol ? seulement, en cherchant bien au- 
tour du pavillon moderne qui les remplace, on distinguerait 
quelque enfoncement du terrain là où furent les antiques fossés ; 
car cette trace est la dernière à s'effacer. Pour les bannerets et 
les châtelaines , leur race est éteinte , leurs terres sont passées 
en des mains étrangères; eux , ils dorment, les uns peut-être sur 
les rivages d'Orient à l'ombre de quelque palmier, les autres au 
moustier prochain, sous leurs vieilles effigies de pierre. Le 
temps en a émoussé les rigides contours, leurs visages noircis 
disparaissent sous la mousse, leurs doigts brisés ne s'élèvent 
plus vers le ciel, leurs pieds sans pointe se courbent sur des 
chiens sans tête, derniers vassaux restés fidèles à ces preux mutilés. 
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Hélas! le temps marche si vite! Peut-être ils n'ont plus même 
de tombeaux ! Mais, sans doute, leur nom vit toujours dans une 
de ces légendes merveilleuses et naïves qui restent planer sur 
les vallées comme ces brouillards qu'on y voit, le matin, lutter 
avec le soleil naissant. Cette légende, je voulais la connaître, 
j'allais pour ainsi dire au-devant d'elle, et ses personnages ve- 
naient d'avance peupler et animer les paysages qui s'offraient 
à ma vue. Un piéton a beaucoup de moyens de recueillir les tra- 
ditions locales : Le pJLtre appuyé sur sa houlette, devant lequel 
il s'arrête pour s'enquérir du chemin, la vieille assise au rouet, 
sur le seuil, qu'il salue en passant, le curé qui possède en un 
coin certains papiers poudreux , que vous dirai-je? les lieux eux- 
mêmes, sont communicatifs pour lui , l'instruisent ou l'inspirent. 
Voilà comment j'ai rapporté de mon excursion le vieux récit que 
l'on va lire. 

A mon retour, je ne tardai pas à le perdre entièrement de vue , 
trop de soins m'occupaient alors ; mais récemment une nouvelle 
course que je fis aux mêmes lieux, avec déjeunes et chers com- . 
pagnons, mêle remit en mémoire ; je le leur contai pour abréger 
la route et, à la demande de l'un d'eux, je consacrai ensuite 
quelques loisirs à le mettre dans l'état où il parait maintenant. 
C'était un délassement parmi des occupations plus graves , une 
diversion à des souvenirs poignants et pourtant chers. Que de 
fois une larme brûlante a soulagé ma poitrine en roulant sur ces 



On s'apercevra sans peine qu'elles ne sont point écrites dans 
le langage du pays et du temps. Trop peu de gens eussent pu les 
lire avec quelque plaisir. Le style pourtant n'est pas tout mo- 
derne. A mon sens une grande recherche de tours et de mots 
surannés a souvent plus d'affectation que de grâce; mais il est 
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une douce teinte que le temps dépose sur les écrits comme sur 
les monuments , et je voudrais qu'on en retrouvât ici quelque 
trace. 

Si notre légende eût paru plutôt, elle eût, je crois, fait plus 
de sensation : le moyen âge a tant été mis à contiihution d^mis 
quelque temps! Cependant c'eàt ici le moyen âge dans une cir- 
conscription où il n'a encore été que peu étudié ,^ et il se présente 
ainsi sous une face presque nouvelle. Elle le serait davantage 
encore, si la publication du Pas-^'armes de ViUers n'eût été de- 
vancée par celle des Promenades pittoresques dans le Pays de 
Liège. Quoique je ne les connaisse que par les journaux , je m'ap- 
perçois que le docte promeneur s'est levé plus matin que moi; 
espérons qu'il aura laissé à l'auteur du Pas-â! armes quelques 
sentiers où le lecteur suivra encore celui-ci avec plaisir. 

Les deux ouvrages ont un trait de ressemblance qui n'est peut- 
être pas un avantage. Écrits par des Belges, pour les Belges, ils 
entretiennent ceux-ci de la Belgique et de choses qui s'y ratta- 
chent. Point de ces réputations toutes faites arrivant sous bande , 
point de ces noms d'auteurs cotés et escomptables. Rien de mieux 
si notre légende ne vaut en aucune façon les soins qu'elle a coû- 
tés : elle demeurera tout doucement dans un oubli mérité , et alors 

Tis a consummation 
Devoutly to be wished. 

Mais si , par hasard , elle renfermait quelques curieuses pein- 
tures de lieux et de mœurs , quelques-unes de ces pages dont le 
cœur s'émeut parce que le cœur les a dictées, tout cela encadré 
dans une action qui excitât du moins un certain intérêt de curio- 
sité; si en un mot elle n'était pas vide de tout mérite, irait-on 
l'y chercher, aurait-on assez de confiance en soi-même pour l'y 
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rt3Coimattre? oserait-on prononcer, sans congé d'ailleurs, un 
jugement littéraire et un jugement favorable? 

Ce n'est point à moi à devancer ce jugement quant à l'ouvrage 
que je publie. Peut-être trouvera-t-on celui-ci bien grave s'il 
vient d'un homme du monde, bien frivole si c'est d'un homme 

grave; peut-être mais j'ai déjà dit dans quel dessein je m'en 

suis occupé et je ne cache pas qu'avant d'être publié, il a atteint 
en grande partie son but. Si seulement , en outre , quelques amis 
le parcourent avec intérêt, s'il concourt à satisfaire sans danger, 
avec un certain degré d'utilité même , à ce besoin de lecture qui 
caractérise notre époque, mes voeux seront remplis; car pour la 
renommée , quand à si peu de frais, on y pourrait aspirer, qu'en 
ferait l'auteur inconnu? Sait-on si ce n'est pas un vieux chanoine 
de Saint-Lambert, mort depuis cinq cents ans? 
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PRÉFACE 



^ïTfé^ s;3-^aig^cBi:aa^Q^^ 



!l y a quelque temps vivoit, dans la 
frue des Orfèvres de la ville que j'ha- 
bite, un maître en orfèvrerie qui 
passoit pour habile et fort homme 
de bien. Gomme il étoit vieux et sentoit sa fin ap- 
procher il fit venir près de son lit un sien voisin 
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pour senlretenir avec lui des dispositions qu'il 
vouloit faire. Quand ils eurent devisé ensemble 
quelque temps, le vietilard tira de dessous son 
chevet une pièce d'orfèvrerie qu'il remit au voisin 
sans mot dire, en le regardant fixement. L'autre, lors- 
qu'il l'eût examinée avec attention , se mit à secouer 
la tète, j^is il dit à demi -voix, entre ses dents et 
d'un ton chagrin : <r Maître Martin ! Maitre Martin ! » 
« Je sais, ^ dit Martin , « ce que vous voulez dire et 
c'est principalement pour cela que je vous ai prié 
d^ venir. Or voici ce qui en est. De temps à autre 
je me lève la nuit, et, sans m'éveiller, je descends 
dans ma boutique, j'allume mes fourneaux et je me 
mets à travailler. Par hasard , certaines verroteries , 
pierres fausses, perles de cuivre et autres bagatelles 
de ce genre se trouvoient en un coin de mon atelier ; 
tout en dormant, je les ai employées, et mêlées avec 
de l'or et de l'argent, et c'est ainsi que la pièce que 
voici a été faite. Aussi je veux que vous la brisiez et 
en jetiez les morceaux à la rivière , de peur qu'après 
moi on ne trouve ceci, et qu'il n'en résulte honte 
pour mon nom et péril pour mon àme; car de 
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séparer maintenant For et l'argent du reste, je n'en 
ai plus la force ni le temps. » 

< Non, » (lit le voisin après avoir un peu pensé, 
« à cause de ce peu de métaux précieux que vous 
croyez avoir mis dans l'ouvrage, il ne le faut briser 
ni jeter. Laissez-le plutôt tel qu'il est. Vos héritiers 
sont prud'hommes, ils verront la chose, et feront 
ce qu'il faudra faire, mai»ror ne sera point perdu. » 
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CHAPITRE PREMIER. 



©f SBalnran au 5ort-9îrû5 ft bf 5a l^tifV . 




)u (emps que Henri IV éloit empereur 
lldes Romains (i) et Henri le Paci- 
fique évéque de Liège (2) , un vaillant 
I chevalier, Waleran, dit au Fort-Rras, 
éleva une tour en Condros (5), au lieu nommé 



(i) Empereur d'Allemagne. 

(2) Voyez les éclaircissements historiques, à la fin de l'ou- 
vrage. 

(3) Pour tous ces noms de contrées, voyez également les éclair- 
cissements. 
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Villers. Ce chevalier acquit de plus la terre de Noisy 
et fulbanneret. Il portoit d*azur au lion d'or et crioil 
Limbourg (i) , car il étoit cadet des comtes de ce 
nom ; mais comme il étoit mal satisfait de ses afnés 
et n'en recevoit aucun support, il changea le lion 
contre une bande d'argent et cria Villers ! 

Un de ses descendants, appelé Obert, étant de- 
venu sire de Villers , embellit grandement le manoir 
en y ajoutant d'autres tours et bâtiments, si bien 
qu'il n'y avoit dans la contrée plus noble forteresse. 

Obert eut deux fils, Ottes et Howes (2) ; le premier 
fut bon chevalier, l'autre, fut clerc et très-versé 
dans les lettres divines et humaines. 

Il advint que messire Ottes perdit sa femme, de 
la maison de Warfusée, et mourut peu après lui- 
même, de deuil et détresse de cœur, ne laissant 
qu'une fille qui avoit nom Mathilde. Ppur mes- 
sire Howes, il avoit été ordonné prêtre, et comme 
il célébroit d'ordinaire la messe dans la chapelle 
du château, les gens l'appeloient le chapelain de 
Villers. 

Après la mort de son frère, ce fut lui qui fut 

(i) C'est-à-dire que tel était son cri de guerre. 
(2) Otton et Hugues. 
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maimbour (i) de la jeune damoiselle. Il l'élevoii 
avec grand soin, lui faisant enseigner à lire ses 
heures et des romans de bataille, à ouvrer en or et 
en soie , à jouiBr aux échecs et aux tables (2), en un 
mot, lui faisant apprendre tout ce que de nobles 
damoiselles doivent savoir. Au par-dessus, elle étoit 
belle et gracieuse, tellement qu'on n'eût pu aisé- 
ment trouver sa pareille. 

La terre de Noisy étoit passée dans une autre 
branche, dont il ne resloit qu'un seul rejeton: 
c'étoit un jeune damoisel qu'à son baptême on 
avoit nommé Waleran , en mémoire du fondateur de 
sa maison. Le chapelain de Villers eut aussi la 
garde et tutelle du damoiseau de Noisy et l'aimoil 
chèrement, car ce jeune homme étoit de noble 
apparence et de mœurs fort douces, et devoit être un 
jour, faute d'hoir mâle de la branche de Yillers, 
seigneur et souverain de ce haut lignage (5). 

Tant que vivoit son père , le jeune Waleran avoit 
été nourri dans tous exercices dé chevalerie. Le bon 
sire, ne vouloit entendre parler d'autre étude. Il 
disoit que le savoir d'un chevalier est tout enclos 

(1) Tuteur. 

(2) Aux dames. 

(3) Chef de la famille. 
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dans son épée : avec le tranchant et Testoc, il ac- 
quiert honneur et seigneuries ; avec le pommeau il 
scelle les actes, et la garde faite en forme de croix, 
est son livre d'heures. Mais messire Howes prit 
plaisir à instruire le damoisel dans les lettres pro- 
fanes, et celui-ci trouva dans cette étude un attrait si 
merveilleux, qu'il s'y -adonna tout entier et sut 
bientôt beaucoup de choses dont la connoissance est 
d'ordinaire réservée aux clercs. 

Or , par une après-dinée de la fin d'avril , le cha- 
pelain et ses deux pupilles se trouvoient réunis en 
une salle du château de Villers. La journée avoit été 
belle, mais froide, et Pâques n'étoit point encore 
venu, de sorte que quelques troncs de chêne brû- 
loient dans la cheminée. Pourtant Mathilde brodoit 
devant une croisée étroite et haute, pratiquée dans 
un mur fort épais. Gomme son siège étoit placé sur 
une espèce d'estrade, elle pouvoit, tout en travail- 
lant, découvrir à travers les compartiments des 
vitraux, la campagne, les arbres que les bourgeons 
et la mousse commençoient à verdir, et la Lesse qui 
chatoyoit au soleil. 

Messire Howes, assis près du foyer, étoit accoudé 
sur une table , devant un livre ouvert ; l'une de ses 
mains soulenoit son front, l'autre posée sur le livre. 
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indiquoit un passage à Waleran, qui debout, mais 
s*appuyaiil sur le fauteuil de son tuteur, se penchoit 
pour lire, en sorte que les boucles gracieuses de la 
chevelure du jeune homme se mêloient aux anneaux 
grêles et argentés qui lomboient sur les tempes du 
vieillard. 

Ils méditoient ensemble depuis quelques minutes 
sur un vers de TÉnéide, dont ils ne pouvoient saisir 
le sens, par la faute du copiste qui avoit altéré le 
texte; mais l'attention du chapelain sembloit plus 
absorbée dans cette étude que celle de son élève. Il 
y avoit dans l'attitude de celui-ci quelque chose d'un 
peu contraint, et l'on eût dit que toute sa personne 
tendoit à se redresser et à se tourner vers la croisée 
dont nous avons parlé, à peu près comme les plan- 
tes qu'on porte en un lieu clos, se tournent natu- 
rellement vers le jour. 

A la fln, messire Howes soupçonna la cause de 
l'obscurité du passage et voulut comparer son manus- 
crit avec une bonnecopie , en petit format , qu'il avoit 
donnée à Waleran et que ledamoiseau portoit souvent 
sur lui dans ses promenades, ou quand il venoit à 
Villers. Comme il présentoit le livre à son tuteur, il 
en tomba une petite feuille de vélin qui paroissoit 
couverte de lignes d'écriture, d'inégale longueur. 
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Waleran sélança pour la ramasser, mais, avant 
qu il Fatleignit , le vent qui circuloit assez librement 
dans la salle haute et vaste, avoit emporté le léger 
feuillet et Fa voit jeté près du pied mignon et effilé 
de Mathilde. Elle en posa légèrement la pointe sur 
le vélin , afln de Tempécher de tourbillonner de 
nouveau et s'écria joyeusement : 

« Gageons, beau cousin, que ce sont des vers! » 

— « Des vers ! » répéta le chapelain d'un ton un 
peu sévère. 

— « Eh! pourquoi non, mon bon oncle? » dit 
Mathilde, « votre Virgile en faisoit bien. y> 

— « Oui, en latin! » reprit-il. 

— t( Mais l'empereur Frédéric et le duc Jean (i) 
en ont composé 6n langue vulgaire, et nul ne le 
tient à blâme; d'ailleurs, vous avez fait de mon 
cousin un si grand clerc!.... Puis-je lire ces jolis 
vers, Waleran? » En disant ces mots Mathilde se 
baissoit déjà pour relever la feuille qu'elle tenoit 
prisonnière sous son pied. 

— « Mais... ma cousine, » repartit Waleran avec 
embarras, « sur quoi donc ferois-je des vers? 

— € Oh!» répondit la jeune fille avec malice, « sur 

(1) Jean h% duc de Brabant. 
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la beauté de quelque dame ; de la sœur du sire de 
Rochefort, par exemple, ou de cette Yseult si blan- 
che, si svelte, si gracieuse, que tout le monde ad- 
miroit tant à la fêle de Notre-Dame-de-Foy. » 

Waleran parut peiné. <r La demoiselle de Roche- 
fort est encore au couvent, » reprit-il, «je ne l'ai 
vue, ni ne désire la voir; et de notre course à Notre- 
Dame-de-Foy , il ne me souvient guères autre chose 
que de vous y avoir accompagnée , Mathilde ! » 

— « Mais qui donc imaginer d'autre, beau cou- 
sin? » répliqua-t-elle, « à moins.... » Ici elle s'arrêta , 
puis, avec un sourire gracieux et naïf : « A moins, 
ajouta- t-elle, que ce ne soit la Belle aux Yeux- 
Pers (i) ! » 

Elle disoit ceci par jeu, car la Belle aux Yeux- 
Pers n'étoit autre que Mathilde même. Les gens lui 
donnoient ce nom à cause de l'azur sombre et ve- 
louté de ses yeux ; mais ce n'étoit point seulement 
par cette rare nuance qu'ils se faisoient remarquer, 
c'étoit plus encore par une singulière expression de 
bienveillance qu'on ne rencontroit que chez elle^ 
par quelque chose d'affectueux et de tendre qui, du 



(i) Pers, bleu tirant surlcneir, bleu très-foncé , bleu azuré. 
(RocHBFORT, Glossaire de la langue romane.) 
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fond de son âme sembloil rayonner dans son regard. 
Par moments cependant, par exemple au récit d'il- 
lustres exploits ou de fêles pompeuses, ses yeux 
devenant tout autres, sembloient jeter des feux et 
s'ils charmoient içoins alors , ils éb|ouissoient da- 
vantage. Le reste de sa personne étoit également 
aimable. Sa peau étoit lisse et blanche, mais on 
voyoit que, sous ce fin tissu, couloit un sang riche 
et pur, qui , à la moindre émotion , le coloroit vive- 
ment. Ses sourcils et ses cheveux soyeux étoient 
d'un châtain foncé , sa taille peu au-dessus de la 
moyenne , mais élégante et bien prise, tous ses mou- 
vements pleins d'une grâce exquise et naturelle. 

Tout en badinant, elle avoit deviné juste , et l'em- 
barras de Waleran n'avoit fait que s'en accroître. 
«c Je vous en prie, » dit-il , « laissez-moi reprendre ce 
chiffon; ce n'est rien.... Rien qui vaille la peine 
d'être lu. » 

Sa voix étoit altérée et tremblante; Mathilde s'en 
aperçut et fixant ses beaux yeux sur lui, elle le vit 
tout troublé. Elle se reprocha d'en être la cause, 
ramassa le vélin et le remit à Waleran; puis elle 
reprit son ouvrage, mais d'un air sérieux, et la con- 
trariété, sentiment auquel on l'avoit peu accoutu- 
mée , teignit de pourpre son visage. 
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Waleran à son tour, ne put supporter celle vue. 
Il fit un pas vers Mathilde, et, lui tendant le 
feuillet : « Me pardonnerez-vous » dit-il, « d'avoir osé 
faire sans votre congé des vers où il est parlé de 
vous? » « N'eslKîe que cela ? » repril-elle avec gaieté, 
en s'emparant de récrit, <( je sais bien que les mé- 
nestrels ont leurs privilèges ; il chantent souvent des 
dames auxquelles ils ne parleront de leur vie et 
les font belles comme le soleil, par pure courtoisie 
ou pour trouver une rime. Tout cela n'est que 
badinage et il ne faut en être offensée, ni trop 
flère. » 

Pourtant, en lisant les vers de son cousin, Ma- 
thilde en parut visiblement flattée, et, pendant 
cette lecture, un doux sourire erroit sur tous ses 
traits. Tout à coup, elle s'arrête en rougissant. 
« Oh ! pour le coup, » s'écrie-t-elle, « vous ne pensez 
pas un mot de tout cela! » 

— « Si je le pense Mslihilde! Ah ! je le scellerois 
de mon sang. i> 

— « Quoi? des rois et des empereurs se disputer 
ma main !» — < Je ne m'en dédis pas , » répliqua le 
jeune homme avec feu. « Ah! toute gentillesse et 
chevalerie commence à passer de ce monde; les 
hommes ne sont plus ce qu'ils étoient jadis : sans 
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cela n'eût-on pas déjà vu , au pied de ces tours, des 
princes et des paladins entrer en lice pour un si 
noble prix? » — « Vous dites vrai, Waleran ! » re- 
prit Matliilde d'un ton triste et découragé, « ces 
choses ne se voient plus de nos jours ; c'étoit bon 
au temps de nos mères : quelle femme d'ailleurs, 
aujourd'hui , vaudroit que pour elle on rompit une 
lance ou qu'on donnât un coup de masse ou d'é- 
pée? » 

— « Que dites-vous, ma cousine? Ah! si l'on 
pensoit qu'on pût vous obtenir par des hauts 
faits en joutes, tournois ou batailles, bien que le 
siècle soit lent et froid pour l'honneur, vous verriez 
bientôt se déployer au vent bannières et penonce^ux , 
et reluire au soleil les bacinets et belles armoi- 
ries! » 

Pendant que Waleran parloit, Mathilde sani- 
moit, son teint se coloroit, on eût dit que sa taille 
grandissoit, qu'une vive lumière jaillissoit de ses 
yeux et rayonnoit sur son front, a Vous l'entendez, 
mon tuteur, > s ecria-t-elle. « Eh bien! ae me pressez 
plus de faire un choix parmi ceux qui, dites-vous, 
prétendent à ma main. Je l'engage à qui la voudra 
mériter par sa prouesse; elle appartient au meilleur 
chevalier! » 
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Waleran tressaillit et porta rapidement autour 
de lui un regard trouble, ainsi qu'un homme qui 
se réveille en sursaut, puis il tomba dans une 
rêverie profonde; et si sa cousine eût jeté les yeux 
sur lui en ce moment, elle eût vu une larme 
briller et se grossir sous les longs cils baissés du 
damoisel, puis rouler le long de sa joue; mais elle 
s'étoit tournée du côté du chapelain qui, faisant réson- 
ner les fermoirs de son livre , s'écria : — « Au meil- 
leur chevalier? Vous vous décidez donc en faveur du 
sire de Rochefort? car nul ne peut se vanter de lui 
avoir fait vider les arçons. Vous savez, Mathilde, 
que je ne m'y opposerai point; il est banneret et 
d'une des plus illustres maisons d'Ardenne , et pos- 
sède un beau manoir avec plusieurs terres et sei- 
gneuries. Quoique prompt , altier, avantageux , il a 
un fonds de générosité; et pourtant....» 

— a Mais, mon oncle, » interrompit l'orpheline 
avec une légère expression de dédain , « Rochefort 
n'est pas le seul au monde qui sache rompre une 
lance! i> 

— « Oh ! le monde est grand, j'en conviens , » re- 
prit en souriant messire Howes , a et si vous étendez 
si loin vos vues, votre choix peut se donner car- 
rière; mais, ajoula-l-il d'un ton plus sérieux , prenez 
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garde» ma chère nièce, qu'il ne vous arrive comme à 
une parenle de votre pauvre mère, à la belle Alix 
de Warfusée, qui, après avoir rejeté les poursuites 
de toute la chevalerie de Hesbaye, court mainte- 

uant grand risque de rester toute sa vie Alix de 

Warfusée. » 

— « Et moi, mon cher oncle, ]> répondit Ma- 
thilde avec un de ces charmants regards , dont , en 
diverses façons, tous les coeurs éprouvoient le pou- 
voir, a et moi je ne demande qu'à demeurer toute 
ma vie Mathilde de Villers. Où pourrois-je vivre 
plus heureuse qu'auprès d'un tuteur si indulgent et 
si bon? » 

Le chapelain se sentit tout ému de ce témoignage 
d'une affection méritée; il tendit la main à sa nièce 
et serra vivement celle qu'elle lui offroit; mais il 
reprit: < Mathilde! Mathilde! ce n'est point tant 
cela que je crains ! il se présentera assez de partis 
pour vous, mais parmi tous les prétendants, celui 
qui montrera le plus d'habileté dans le fait des 
armes, ne peut-il pas être quelque aventurier auda- 
cieux et sans foi , quelque inconnu suspect, quelque 
mécréant même? car, en ces temps de troubles et de 
choses étranges , rien ne doit étonner. » ' 

- « Dites quelque priuce ou quelque preux, vic- 
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lime peut-être des troubles dont vous parlez, » répli- 
qua Mathilde avec enthousiasme, c quelque proscrit 
illustre forcé de cacher pour un temps, son nom et 
sa gloire ! » 

— € Oui, » dit messire Howes, en souriant de 
nouveau , c quelque roi ou quelque empereur! » 

Mathilde baissa les yeux d'un air un peu piqué , 
puis elle reprit d'une voix douce : < Mais, mon 
oncle, ces noms doivent-ils donc étonner ceux du 
sang de Limbourg? » 

— « Chère nièce, la maison de Limbourg fournit 
des princes à l'Empire et peut lui donner des empe- 
reurs, mais nous appartenons à une branche dès 
longtemps séparée de la souche principale , et que 
la fortune n'a pas élevée si haut. Pourtant vous avez 
raison de priser ce noble sang, et, en votre place, 
je ne voudrois choisir ailleurs. Avec quelle joie je 
béuirois l'union des deux derniers rejetons de Wa- 
leranau Fort-Bras! » 

— « Oh ! mon oncle, quelle idée vous vient là! — 
J'aime Waleran , comme on aime un frère : il est si 
obligeant ! si bon ! lui , il m'aime comme sœur; mais 
ni lui ni moi, nous ne songeons à ce que vous venez 
de dire ; n'est-il pas vrai Waleran ? » 

Waleran avoit disparu. Mathile et son oncle, éga- 
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lement surpris , s'approchent d'une croisée qui doii- 
noit sur la cour. Ils le voient prêt à monter à cheval. 

Le jeune homme examine d'abord attentivement 
le frein et la bride ; il tire ensuite la selle à deux 
mains et voyant qu'elle cédoit un peu , il resserre 
la sangle; puis, d'un geste il ordonne qu'on baisse 
le pont-levis, saute en selle, s'affermit sur les ar- 
çons , traverse rapidement le pont et lance son cheval 
au galop sur la route de Noisy. 

Son vieil écuyer le regardoit tout ébahi , et pres- 
sant» pour le suivre, le trot accoutumé de sa mon- 
ture, il murmuroit à demi voix : « Qu'a donc le 
damoisel? » 
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CHAPITRE II. 



©c (a t)i&itc que ^t un cl)ft)alifr au c|)dtcau bc ^îillctê, 
avec ri^iêtoirc U 9tarS à la SSarbr. 




.N dit que la nuit suivante, messire 
Howes et sa nièce dormirent mal 

^ tous deux. Les yeux ouverts ou feir- 
ë^^^M^' mes, celle-ci ne voyoit que chevaliers 
armés pour Tamour d'elle, non pas beaux comme 
le jour, ainsi que les jeunes filles les révent d'ordi- 
naire, mais avec des couronnes au cimier de leur 
heaume, de nobles bannières et une brillante 
escorte. Elle entendôit le cliquetis de leur armure, 
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les pas des destriers, et, si elle venoit à s'assoupir, 
un grand bruit de clairons la réveilloil en sursaut. 
Quant au bon chapelain , il se tournoit et retournoit 
sur sa couche , pensant avec perplexité à la fantaisie 
de sa nièce. 

Ce qui surtout le lourmentoit , c'est qu'il voyoit 
bien que , si par aventure , elle n'abandonnoit pas 
d'elle-ménie cette idée, il finiroit par consentir à 
tout ce qu'elle voudroit. 11 lui avoit déjà opposé 
d'excellentes raisons , et il en rouloit de nouvelles 
dans sa tête, qui lui sembloient décisives, si la 
chose eût pu se traiter par la dialectique ; mais 
il craignoit que Mathilde ne lui opposât d'autres 
armes que des syllogismes, et qu'il redoutoit davan- 
tage. 

Dès son jeune âge, Torpheline avoit eu tant de 
gentillesse dans les manières, elles'étoit montrée si 
prévenante, si amicale envers tous ceux qui l'entou- 
roient, qu'ils trouvoient bien rarement à reprendre 
en elle et qu'ils eussent âouffert de lui causer le 
moindre ennui. On ne résistoit guères à son regard 
caressapt, à une douce inflexion de sa voix. Loin de 
lui faire éprouver des refus, c'est à peine si on la 
contredisoit. S'il arrivoit pourtant qu'elle fût con- 
trariée, si seulement on ne paroissoit pas approuver 
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ou le choix desesalours, ou ses projets au sujet de 
quelque fête ou de quelque cérémoDie où elle espé- 
roit paroitre avec un certain éclat , ses paroles et sa 
conduite ne trahissoient , à la vérité, ni dépit ni 
humeur; mais une vive émotion se peignoit sur tous 
ses traits et quelquefois une larme jaillissoit de 
ses yeux. Le chapelain ne savoit que répondre à 
cela. 

A la fin il s'attachîi à l'idée d'éviter autant que 
possible que la conversation ne reprît la même 
direction que la veille, et au déjeuner il y réussit, 
à sa grande satisfaction; puis aussilôt après, il 
chargea sa table de livres et de papiers , et , s en- 
fonçant dans la théologie, il finit par oublier qu'il 
avoit une nièce. 

Mais vers l'heure de midi , un seigneur du voisi- 
nage vint faire visite au château de Villers. Quoi- 
qu'en modeste équipage, il arrivoit avec beaucoup de 
dignité, faisant piaffer un petit cheval qu'il montoit. 
Lorsqu'il fut entré dans la cour et qu'il eût mis pied 
à terre, on l'introduisit auprès du chapelain. 

Celui-ci se seroit volontiers passé de pareille in- 
terruption , cependant pour l'honneur de la maison, 
il reçut le sire de Moulincourt , c'est ainsi que le 
nouveau venu se faisoit appeler, avec toute cour- 
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toisie , et fit quérir Malhilde pour aider à lui faire 
compagnie. 

Ce sire étoil entre deux âges , bien fait de sa per- 
sonne, à ne regarder que les jambes et les bras, qui 
étoient de longueur raisonnable ; mais pour le corps, 
il en éloit lout autrement, car il Tavoit fort court 
et étrangement conformé. Il corrigeoit tant qu'il 
pouvoit ce défaut en tenant la tête très-haute. Tou- 
tefois, se trouvant, dans sa jeunesse, Tesprit plus 
délié que le corps propre aux armes, il s'étoit 
adonné à Tétude et avoit choisi celle du blason 
comme la plus noble. C'étoit un homme tout lam- 
bel et tout pal, vairé et contrevairé, brétessé et 
contrebrétessé (i). Il sa voit le fort et le foible des 
familles; aussi le craignoit-on beaucoup. A ceux qui 
lui faisoient grand accueil , il trouvoit des aïeux 
dont ils étoient eux-mêmes ébahis. Chez les antres, 
il voyoit bien vite Tenclonure; mais où se montroit 
le plus sa science, c'étoit à découvrir entre lui et 
les plus grandes maisons, des parentés que nul 
autre ne soupçonnoit. 

Les envieux disoient, il est vrai, tout bas, que 
le premier de cette famille qui fût connu dans le 

(1) Tous ces mois sont , comme on sait , des termes de blason. 
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canton , eut pour manoir un moulin à farine, dont 
il prit le nom de Dumoulin , et que c*étoit à force 
d'élargir la cuiller avec laquelle il fouilloitaux sacs 
des chalands (i) , que cet ancêtre habile s'étoit élevé 
tout doucement, si bien que ses enfants avoient pu 
vivotter sans rien faire ; mais notre homme faisoit 
voir que ce n'étoit pas un moulin, mais une tour 
bâtie au temps de Louis le Germanique, contre les 
Normands ou les Hongrois, si ce n'est même contre 
les Sarrasins; alléguant que son aïeul y avoit ajouté 
une roue, par la commodité d'un cours d'eau qui se 
trouvoit tout proche. C'est pourquoi lui-même avoit 
changé son nom de Dumoulin en celui de Moulin- 
court, qui lui sembloit plus beau, et il expliquoit 
que dans la langue des anciens Francs, ce mot de 
court indiquoit la jurisdiction d'un seigneur puis- 
sant tel qu'a voient été ses pères. Nul ne le contre- 
disoit, car chacun a quelque pièce foible en son 
écu ; en sorte que se voyant si bien dans le monde, 
il prit, on ne sait trop où ni comment, l'ordre de 
chevalerie. Oq ne le vit plus dès lors en robe ni en 
pourpoint, mais toujours en son harnois bien lui- 
sant, et avec de grands éperons. On ne savoit point 

(1) Manière de faire payer la mouture. 
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s'il les ôtoit pour dormir; les gens disoient que sa 
coite de maille étoit sa peau et qu'il n'en avoil point 
d'autre. Si quelques chevaliers et écuyers d'honneur 
se rassembloient dans un château pour chevaucher 
sur les terres de leurs voisins ou autre prouesse , il 
trouvoit moyen d'en être, se faisoit saigner gaillar- 
dement avec les autres (i), buvoit et mangeoit avec 
eux; mais il ne se jetoit guère dans la mêlée, te- 
nant note à l'écart des grands coups que ses amis 
portoient, et si jamais il arrivoit qu'il fût serré de 
trop près et se trouvât en quelque embarras, il 
comptoit pour s'en tirer sur sa présence d'esprit et 
l'étoile des gens habiles. 

Il aimoit à s'entremettre dans les affaires des 
grandes familles et à se faire charger de messages 
d'un seigneur à un autre; c'étoit même une occasion 
de ce genre qui l'amenoit en ce moment à Yillers. 
Après les premiers compliments : « Je viens , » dit- 
il , € du château de Warfusée dont le sire, sachant 
que je comptois me rendre , après , de ce côté , m'a 
chargé , à cause de l'alliance qui existe entre vos 
deux maisons, de vous faire part de l'heureux ma- 

(i) Usage bizarre dont on trouve aussi des traces d ins les an- 
ciennes histoires. 
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riage qui va avoir lieu , après Pâques doses, entre sa 
fille el unique héritière demoiselle Alix de Warfusée 
et noble homme 

— « Alix se marie! » interrompirent tout d'une 
voix , le chapelain et Mathilde et celle-ci regarda en- 
suite son oncle en souriant. 

— < C'est une aventure assez singulière et que je 
vais vous raconter » reprit le sire de Moulincourt, 
avec Tair d'importance d'un homme qui débite, à 
des auditeurs moins bien informés, quelque nou- 
velle relative à des personnages de distinction : 

« Vous savez peut-être, » poursuivit-il, «que le sire 
de Warrusée désiroit fort que sa fille prit un époux; 
car se voyant avancé en âge , il eût voulu la laisser 
en mourant , sous la garde d'un chevalier qui pût la 
défendre et la protéger ainsi que ses grands biens ; 
mais, parmi les nobles du voisinage qui recher- 
choient cette alliance, la belle Alix n'en estimoit 
aucun d'assez haut lignage ou assez distingué par sa 
vaillance pour être digne de sa main. » 

— « Vraiment oui , nous savons tout cela » dit le 
chapelain avec un léger mouvement d'impatience. 

— « Bon ! » repartit Moul incourt , « mais voici ce 
que vous ne savez pas encore. 

» A quelque temps d'ici , il arriva dans la ville de 
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Huy un seigneur étranger avec une belle suite d'é- 
cuyers, de pages, de braconniers (i) , et de faucon- 
niers ; et des chevaux , des chiens et des oiseaux , 
tant que c'étoit merveille. Il tenoit à Huy grand 
hôtel, dépensoit largement et payoit de même. Ses 
gens Tappeloient messire Raes, et comme il portoit 
une barbe fort touffue chacun le nomraoit Raes à la 
Barbe, du reste on ne savoit quel il étoit ni pourquoi 
il étoit venu là. Aussi en parloit-on fort diversement. 
Les uns disoient que c'étoit quelque faux monnoyeur 
qui avoit quitté son pays par prudence, afin de ne 
pas y être mis dans une cuve bouillante (2). D'autres 
tenoient que c'étoit notre empereur Frédéric, en 
propre personne , sous un nom supposé (5). » 

Ici le chevalier fit une courte pause pour observer 
plus attentivement ses auditeurs, qu'il voyoit échan- 
ger entre eux des regards significatifs , mais d'une 
expression différente. 

« Il est bien vrai , » poursuivit-il , « que l'empe- 
reur Frédéric, de glorieuse mémoire, est mort il y a 
plus de quarante ans , et que sa barbe étoit rouge ou 

(i) Chasseurs. 

(2) Châtiment de ce crime en Flandre et en Empire. 

(3) Après la mort de Frédéric H plusieurs aventuriers se tirent 
passer pour lui. 
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blonde, à ce que je crois, tandis que messire Raes 
est plein de santé et a la barbe très-noire; mais on 
trouvoit qu il ne falloit pas s'arrêter à ces différen- 
ces. Pourtant les personnes sages remarquèrent, 
faites bien attention à ceci , que ce seigneur porte 
en son écu un gonfanon (t) à trois pendants sus- 
pendu à trois annelets. » 

— « Pardon, sire chevalier, »interrompitdenouveau 
le chapelain , « mais qu*ont de commun ce gonfanon 
et ces trois annelets avec le mariage de la belleAlix ? » 

— « Vous verrez tout à l'heure que c'est un point 
fort important. Or un jour que messire Raes étoit 
allé en gibier autour de Huy, après avoir couru 
longtemps par les plaines et les halliers, il aperçut 
entre les arbres , à peu de distance , les tours d'un 
fort beau château, qui étoit justement celui de War- 
fusée; en même temps il ouït sonner la clochette de 
l'élévation dans la chapelle de la forteresse. Il alla 
donc de ce côté et étant descendu de cheval , il entra 
dans la chapelle, où le sire étoit fort honorablement 
dans sa stalle, en grande dévotion. Quand l'éléva- 
tion fut finie, le vieux chevalier regardant par ha- 
sard du côté où étoit l'étranger, l'aperçut et l'envoya 

(i) Espèce de bannière. 
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prier à dîner; car c'éloit environ l'heure de dioer, 
comme il est à présent » 

— a Ah! vraiment, j'oubliois, » ditmessire Howes, 
« vous voudrez bien honorer ma pauvre table en 
vous y asseyant avec nous, sire chevalier? » 

— « J'accepte votre gracieuse invitation, et ainsi fit 
messire Raes de celle du sire de Warfusée. Après la 
messe donc celui-ci prit son hôte par la main. Tout 
en parlant ils arrivèrent en la grande salle du châ- 
teau. Le sire ordonna de dresser les tables et fit 
venir sa fille Alix. En la voyant paroitre, l'étranger 
ne put s'empêcher de témoigner l'admiration qu'il 
éprouvoit pour la beauté de la demoiselle qui, de 
son côté, fut touchée de la bonne mine de ce sei- 
gneur. Pendant le repas, le père et la fille furent 
également charmés de sa conversation, car il parloil 
à celle-ci des fêtes de la cour de France et des nou- 
veaux atours que les dames y étalent, et il écoutoit 
quand le sire racontoit ses batailles. 

«(Avoir le plaisir que son hôtesembloit y prendre, 
le vieux chevalier conçut beaucoup d'estime pour la 
prouesse de l'étranger, et il pensoit en lui-même que 
ce seroit bien là le gendre qu'il lui faudroit , s'il étoit 
de bon lieu et plaisoit à sa fille. Lors donc que les 
tables furent levées, il tira son hôte à part et le 
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queslioDoa discréCement et courtoisement sur son 
lignage et son rang. L'étranger lui avoua les motifs 
qu'il avoit eu d'abord pour ne point se presser de se 
faire connoitre, mais il ajouta qu'il n'étoit plus 
obligé à ces ménagements, et que d'ailleurs, à un*si 
galant homme, il n'eût jamais refusé de s'ouvrir. 
Enfin, après qu'ils se furent expliqués de part et 
d'autre et que le sire de Warfusée eut consulté sa 
fille, tous trois se trouvèrent d'accord, et avant que 
la brune tombât, mariage (i) étoit résolu entre 
messire Raes à la Barbe et Alix de Warfusée. » 

« Comment! » s'écria involontairement Matbitde, 
après quelques moments de silence, « voilà (oui? » 
Puis Toyant Moulincourt un peu déconcerté decetCe 
exclamation, elle se hâla d'ajouter pour expliquer 
son idée. « Cela commençoit m bien : un inconnu, 
un prince peut-être! je m'attendois qu'au moins il 
auroit mérité la main de ma cousine par quelque 
grand exploit, qu'il auroit vaincu dans un tournai 
toute la chevalerie de Hesbaye ! » 

Moulincourt eût fait moins d attention à ces pa- 
roles sans l'embarras et l'agitation que montroit le 
chapelain tandis que Mathilde les prononçoit, et 

(i) Vc^oa les éclaircisseineHtJv, 
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les regards qu'ils avoient échangés précédemment. 

Il étoit évident que Tonde et la nièce n'éloienl pas 
d'accord et qu elle venoil d'indiquer, en parlant de 
sa cousine, l'objet d'un dissentiment qui ne pouvoit 
concerner qu'elle-même. Ainsi Moulinconrt, non- 
seulement flairoit, pour ainsi dire, quelque secret 
de famille, mais il s'en falloit de peu qu'il ne l'eût 
pénétré, chose à quoi souvent il trouvoit de l'avan- 
tage et toujours du plaisir. Tandis qu'il résumoit 
rapidement ses observations à part soi , le chapelain 
prenant la parole à son tour. < Vraiment, i» dit-il , 
« je suis fort honoré du message du sire de Warfusée 
et fort joyeux de ce que la belle Alix ait enfin trouvé 
un époux à son gré. Mais, entre nous, » ajouta-t-il 
en regardant de côté sa nièce, « cen'étoit guère la 
peine de refuser tant de partis raisonnables et sor- 
tables , pour prendre à la fin un étranger qui a , sans 
doute, la pointe de ses chaussures d'un bon pouce 
plus longue que les nobles du pays; mais qui, avec 
tout cela, pourroit bien avoir été chassé du sien 
pour quelque méfait. » 

— « Quant à ce point, je n'en dirai rien, » reprit 
Moulincourt d'un air qui laissoit supposer qu'il en 
savoit quelque chose, « il est certain que messire 
Raes avoit encouru le déplaisir du roi Philippe, ce 
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qui Tavoil obligé à quitter la France assez brusque- 
ment; mais il en éloit parti en grand avoir, bien 
garni d'argent et joyaux, tellement qu'il en peut fa- 
cilement acheter de belles seigneuries partout où il 
lui plaira, et puis! vous n'avez donc pas fait atten- 
tion au gonfanon à trois pendants? i» 

— a Non vraiment! et que signifie donc enfin ce 
gonfanon? » 

— c C'est l'enseigne des comtes de Boulogne, ni 
plus , ni moins ! » 

— € Ah ! c'est le comte de Boulogne? » 

— « Pas précisément, mais c'est son frère. » 

— < Eh bien! mon oncle? » s'écria maintenant 
Malhilde, et sur son visage se peignoit une sorte 
de triomphe , mêlé pourtant, il faut le dire, de quel- 
que nuance d'un autre sentiment. Ce n'étoit pas pré- 
cisément du dépit, de l'envie; mais une certaine 
émulation secrète que lui inspiroit une si brillante 
alliance, et ceci ne s'expliquera que trop facilement, 
si l'on considère qu'Alix et Mathilde étoient toutes 
deux renommées pour leur beauté et recherchées 
pour leurs héritages; que l'une étoit la fleur de la 
Hesbaye , l'autre la rose du Condros , et que ces deux 
provinces voisines, et par conséquent rivales, se 
les opposoient mutuellement avec orgueil et jalousie; 
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enfin, plus que tout cela, hélas! si Ton se rappelle 
qu'elles étoient parentes. 

S.ur ces entrefaites, le diner se trouva servi ; Ton 
se mit à table. Moulincourt s'occupa d'abord , dans le 
plus grand silence et sans aucune distraction, de ce 
qu'il voyoit devant lui; mais bientôt, sans négliger 
aucun mets, il songea à ramener la conversation au 
point où la belle Mathilde Tavoit laissée. 

€ Par ma chevalerie ! » s'écria-t-il , « nos ancêtres 
avoient bien raison de consulter les dames sur toutes 
les affaires, estimant qu'il y eût quelque chose de 
divin dans leur esprit! JN'avons-nous pas entendu 
tantôt celte noble damoiselle nous dire qu'elle eût 
pensé que messire Raes auroit au moins mérité , par 
sa prouesse dans un tournoi, la main de la belle 
Alix? Eh! que n'est-il venu au vieux sire de War- 
fusée une semblable inspiration ? Il eût fait défier 
toute la chevalerie de Hesbaye et des pays voisins à 
un pas-d'armes, en promettant la main de sa fille 
au vainqueur, et ainsi il n'eût pas couru de risque 
de faillir dans son choix. » En disant ces mots, 
Moulincourt épioit ses hôtes du coin de l'œil ; il vit 
le joli visage de Mathilde s animer, tandis que celui 
du chapelain devenoit de plus en plus sombre et 
soucieux. 
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« Ob! que c'eût été une noble chose, y* pour- 
suivit-il , « et quel dommage qu'une si belle occasion 
ait été perdue de montrer à la jeune chevalerie du 
pays le chemin que doivent suivre tous nobles 
hommes pour fuir Toisiveté et mériter Tamour 
des dames en même temps qu'honneur et renom- 
mée!... Mais, par ma chevalerie! l'occasion n'est 
pas perdue et voici une damoiselle pour laquelle il 
ne seroit pas moins glorieux de combattre. Ah ! que 
ne suis-je encore , moi-même, au temps de mes plus 
grands exploits! mais les veilles et les fatigues... » 

— « Je vous remercie au nom de ma nièce de 
cette bonne intention , i* interrompit un peu ironi- 
quement le chapelain, et Mathilde aussi ne put 
s'empêcher de sourire; « mais, » poursuivit son 
oncle, € vous trouverez bon sans doute qu'un prêtre 
ne juge pas à propos de proclamer un tournoi? » 

— € Ce ne seroit point comme prêtre, » répliqua 
Moulincourt , c mais comme maimbour de cette de- 
moiselle, ainsi que les saints évêques vont à la 
guerre à raison de leurs seigneuries et bénéfices. 
Ah ! messire, c'est un siècle de fer que celui où nous 
vivons. » En disant ces derniers mots, Moulincourt 
se redressa sur son siège, d'un mouvement soudain, 
qui fit crier et retentir les pièces de son armure. 
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— <i Quant à moi, » reprit le chapelain, « je 
n'entends rien à vos pas^'armes. Hors la figure et 
les couleurs de nos armoiries , j'ai oublié tout ce 
qu'on m'a fait apprendre d'héraldique. La science 
des rois d'armes est grimoire pour moi. Je ne con- 
nois de joutes que celles de théologie où lés syllo- 
gismes servent de lances, ou bien la lutte, le pa- 
lestre, les courses de chars et de galères dans les 
livres des anciens; mais convoquer la chevalerie du 
canton et des pays voisins à un tournoi , dresser la 
loi du combat, faire préparer la lice, veiller à ce que 
tout se passe en honneur et courtoisie, décidément 
c'est plus que je ne puis entreprendre. » 

— c( Je me charge de tout , je ferai faire les pro- 
clamations en la forme et es-lieux accoutumés, je 
dirigerai les apprêts du tournoi , j'y ferai l'office de 
roi d'armes, j'examinerai les titres et qualités de 
ceux qui s'annonceront pour combattre. Ah! qu'il ose 
se présenter quelqu'un de ces bourgeois des bonnes 
villes qui prennent blason et cri de guerre, portent 
des robes garnies de vair comme les bannerets , et 
se font appeler seigneurs; par ma chevalerie! je 
leur ferai chevaucher la barrière (i). 

(1) Châtiment usité dans les tournois. 
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— « Un moment s*il vous plaît, sire chevalier, » 
interrompit le chapelain, « nous n'en sommes pas là 
et je ne suis pas encore si décidé à offrir ainsi ma 
nièce à tout venant; elle feroit là vraiment un joli 
personnage ! » 

Mathilde avoit adopté avec empressement l'idée 
de Moulincourt, qui confirmoit et complétoit si 
bien la sienne. Sa résolution , jusque-là vague et 
subordonnée aux chances de l'avenir, se présentoit 
maintenant à son esprit accompagnée des moyens 
de la réaliser ,* et entourée des brillantes images 
d'une fête chevaleresque dont elle-même seroit l'or- 
nement et l'objet. Elle secondoil Moulincourt du 
geste et du regard, mais quand elle eut entendu 
les derniers mots de son oncle , elle baissa les yeux 
en rougissant. Le chevalier prit un air grave et com- 
posé. « Je pourrois certes, « dit-il, » citer des exem- 
ples , il n'en manque pas dans les histoires et livres 
de chevalerie; néanmoins, je conviens qu'en ce 
temps où l'on commence à se départir de la noble 
simplicité de nos ancêtres et à prendre en tout des 
manières mignardes et affectées, ceci pourroit donner 
à gloser. Autre chose seroit-ce si la chevalerie de 
ces entours , proposoit elle-même le pas-d'armes. » 

Le chapelain , satisfait de voir l'allié qu'avoil 
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trouvé sa pupille, baUre en retraite» ne fit pas 
grande attention à cette dernière observation ni à 
une inflexion légèrement narquoise qui raccompa- 
gnoit. Peu après, il vit, avec joie, le chevalier 
prendre congé de ses hôtes et n'essaya pas de le 
retenir. Pour Mathilde elle remonta assez tristement 
vers son appartement. 




Digitized by VjOOQ IC 



CHAPITRE IIL 



Où 5c rcnbit le 5irc bc 3Roulincourt ni Sortant bu cï^itcau bc 
©illcrS, et bc ce <|iii 8Vn Suivit. 




. OULINGOUKT quitla la forteresse où il 
avoit dioé, avec une précipitation 
qui ne lui étoit pas ordinaire en 
) semblable occasion, et, il en eût 
mis tout autant dans sa course si son cheval Teût 
voulu. Il se dirigeoit vers le manoir de Roche- 
fort et arriva, avant la chute du jour, au bas de la 
montagne sur laquelle il est construit. En ce mo- 
ment un groupe de jeunes chevaliers descendoit la 
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peole, s*entretenant ensemble avec des éclats de 
rire el de voix. Derrière eux, des écuyers condui- 
soient avec précaution et même avec des marques de 
crainte, deux destriers hauts et membres dont les 
bonds impétueux attestoient la vigueur et l'impa- 
tience. Au milieu, et un peu en avant des jeunes 
nobles , marchoit avec un air dinsouciance et de 
supériorité, un chevalier dans la force de Tâge, d*une 
taille élevée, aux larges épaules, à la tète haute , à la 
physionomie ouverte , mâle et empreinte d'une joviale 
arrogance! c Oh, oh! » dit-il en apercevant Mou- 
lincourt, « vous arrivez fort à propos pour éprouver 
ces destriers qu'on me propose , et dont je voudrois 
bien connoitre la force et les manières. » 

Le sire de Moulincourt, quolTiu'il entendit bien 
que ce n'étoit là qu'une plaisanterie, pâlit. rien qu'à 
l'idée d'être placé sur un de ces remuants colosses ; 
mais aussitôt, s'inclinant avec un sourire: < Si je 
n'étois un peu fatigué de la route, » répondit-il , < je 
souhaiterois fort de m'y essayer, mais nul ne peut 
le faire aussi bien que le sire de Rochefort. » 

— « Vraiment » repartit en riant le bannerel, 
<ï c'est assez mon idée, car j'ai pour éprouver 
les chevaux, certaine façon qui m'est parti- 
culière et que tout le monde ne peut pas em- 
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ployer. > En parlant ainsi, il s'étoit approché d*un 
tilleul qui se trouvoit près de là. Tout le monde se 
rangea, l'attention et la curiosité peintes sur le 
visage, et l'on amena sous l'arbre, un des deux 
chevaux. Rocbefort le fit seller et bien sangler, et 
monta dessus : puis il se fit lier les jambes aux 
sangles et saisit une grosse branche du tilleul , qu'il 
étreignit de ses deux bras. Alors il enfonce les épe- 
rons dans les flancs de sa monture et l'on voit 
commencer la lutte la plus étrange: le cheval veut 
s'élancer, mais il se sent invinciblement retenu 
par les membres de fer du cavalier ; l'animal a beau 
s'efforcer, se débattre, il ne peut ni avancer, ni désar- 
çonner Rochefort, ni lui faire abandonner la branche 
qu'il tenoit. <k A l'autre! i> dit-il au bout de quelque 
temps , « celui-ci n'est ni assez fort et courageux , ni 
assez sensible aux éperons. » 

Aussitôt les écuyers s'emparent du cheval rejeté, 
défont les liens, et Rochefort descend de cheval. 
Quelques moments après, on lui amène l'autre 
animal ; on eût dit que celui-ci étoit tout indigné de 
la défaite de son compagnon , tant il rouloit un œil 
sauvage et enflammé , tant ses mouvements prompts 
et saccadés faisoient saillir tour à tour ses muscles 
larges et s'épandre au vent sa forte crinière. L'é- 
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preuve eut lieu encore cette fois comme la première. 
Lecheval hennissoit, piaffoit, blanchissoit de sueur, 
et toujours Rochefort Tarrêtoit, attaché à la branche, 
tellement qu'arbre , cavalier, destrier, tout cela ne 
sembloit former qu'un seul tout immobile dans son 
ensemble, quoiqu'en partie livré à une incroyable 
agitation. On lisoit bien sur les traits du banneret 
que toutes ses forces étoient en jeu , la sueur ruisse- 
loit sur son front; mais il ne lâchoit point prise. 
Tout à coup on voit le cheval s'échapper avec 
des bonds furieux , mais seul et nu. Rochefort 
restoit suspendu à la branche et n'étoit pas même 
désarçonné , car la selle demeuroit en l'air avec lui ; 
le cheval n'avoit pu se dégager qu'en brisant là 
sangle et le poitrail (i). Quelques éclats de rire 
s'élevèrent à la vue du chevalier, dans cette étrange 
posture, mais en même temps tous les assistants 
faisoient retentir l'air d'applaudissements et d'accla- 
mations. Après qu'on eut aidé Rochefort à descendre 
et à se débarrasser de la selle. « Ce destrier me 
semble bon, » dit-il froidement, « je le garde. » 
Il reprit ensuite la route de son manoir avec ses 



(1) Voyez les éclaircissements, tant pour ce fait que pour 
tous ceux qui sembleront réclamer des explications. 
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compagaoûs, et Mouliocourt se mêla parmi eux 
sans attendre que personne se mit en peine de l'en 
prier. Quand on fut rassemblé dans la salle de la 
forteresse et qu'on se fut assis : t Par ma chevalerie ! » 
dit-il, « je suis ravi de trouver ici tant de jeune et 
belle noblesse ; car je suppose que cette réunion a 
pour objet quelque illustre entreprise pour Famour 
des dames et l'honneur de votre nom. • — « Oui, » 
reprit en riant un des jeunes gens, « comme par 
exemple, si nous avions querelle avec un de nos 
voisins , de lui courir sus, tous ensemble, et de sac- 
cager ses biens. > 

— « Comment! » répondit Moulincourt, « vous 
voyez presque d'ici les tours de Villers , et cela ne 
vous inspire pas d'autres pensées ! » 

— « Ah! » reprit le banneret en fronçant le sourcil, 
« la belle Mathilde ne veut d'aucun de nous. Qu'y 
a-t-il faire à cela? » 

— «C'est, » répartit Moulincourt, « que la Belle 
aux Yeux-Pers a le cœur aussi noble que le sang; on 
ne gagna jamais coeur si haut placé , par ambassa- 
des et messages , mais bien la lance au poing. » 

— « Il a raison ! il a raison ! » dit un des assistants 
dont les cheveux étoient roux et les traits fort durs, 
< nous avons presque tous le même outrage à venger, 

4 
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il faul nous unir pour forcer celte Belle aux Yeux- 
Pers à faire un choix parmi nous. » 

— « Par les oez Dieu (i) ! » dit le baoneret avec 
ironie, t j'approuve fort ceci , nous lui donnerons an 
et jour pour se décider, et sinon , nous irons brûler 
Villers et peut-être Noisy au par-dessus, c'est ainsi 
que vous l'entendez, Florent? 

— « Heureusement, » interrompit Moulincourt, 
« qu'il est des moyens plus doux et plus glorieux de 
mériter la main d une belle damoiselle par prouesse 
et faits d'armes; je me rappelle avoir lu dans mes 
livres que quelquefois elle étoit le prix d'un pas- 
d'armes. 1» 

On n'avoit d'abord écoulé Moulincourt qu'avec 
distraction; quelques-uns d'entre les chevaliers 
étoient à demi étendus sur leurs sièges, flattant ou 
excitant leurs chiens qui les avoient suivis dans la 
salle, d'autres devisoient entre eux de chasse ou 
d'aventures de guerre et d'amour; mais au mot de 
pas-d'armes, il se fit un mouvement général dans 
rassemblée. « Un pas-d'armes! un pas-d'armes! » 
s'écrie-t-on ; chacun se lève, on entoure Moulin- 
court, on l'approuve; le seul Florent aux cheveux 

(i) Par les yeux de Dieu. 
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rouges Irouvoil que son moyen , à lui , valoil bien 
mieux. Enfin , sans que Moulincourt eût rien proposé 
directement, ses idées furent complètement adoptées 
et Yoici ce qui fut résolu : 

Le sire de Rochefort et onze chevaliers de Con- 
dros ou de Famène dévoient solliciter de Mathilde 
la faveur de donner un pas-d'armes devant le ma- 
noir de Yillers, pour mériter un regard de ses beaux 
yeux. 

Ces douze chevaliers s'offroient de combattre con- 
tre tout venant, pourvu qu'il fût chevalier; on dé- 
fieroit à ce combat la chevalerie de tous les pays 
environnants, et il n'auroit lieu que dans trois mois, 
pour laisser aux seigneurs étrangers le temps d'en 
être informés et de s'y rendre. 

Les champions se présenleroienl , chacun l'épée 
tranchante, mais sans estoc, au côté , la lance de fer 
moulu au poing; on laisseroit aux survenants le 
choix des lances et des épées. 

On combattroità cheval, d'abord à la foule, puis 
seul à seul. Les douze tenants se mesureroient avec 
pareil nombre d'autres chevaliers et, si ceux qui se 
présentoient, excédoient on n'atteignoient pas ce 
nombre, il y seroit convenablement pourvu, con- 
formément aux usages des joutes et tournois. Les 
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combats singuliers o'auroient lieu qu*entre ceux qui 
seroient sortis heureusement de la première épreuve, 
et décideroient définitivement lequel parmi eux Tem- 
porloil sur tous ses rivaux. 

La Belle aux Yeux-Pers seroit suppliée d'honorer 
cet heureux vainqueur de quelque marque de sa fa- 
veur, comme nobles dames ont accoutumé de faire 
envers leur chevalier; mais pour montrer à la 
(erre entière qu'il éloil vraiment digne d'un honneur 
qui passe l'orgueil de toutes les couronnes qui sont 
sous le ciel, il tiendroit ensuite la lice ouverte pen- 
dant un jour entier et défendroit ce gage contre tout 
chevalier quipourroit se présenter encore, entre un 
lever et un coucher du soleil. 

On voit que rien dans tout cela n'engageoit abso- 
lument le choix de la belle orpheline; pourtant, il 
faut le dire, il devoil l'être tacitement; c'étoit là une 
condition qu'il n'eût pas été délicat d'exprimer, mais 
qui se trouvoit naturellement sous-entendue , tout 
aussi bien qu'une autre qui n'intéressoitguères moins 
Moulincourt, c'est, qu'ordonnateur de la fête, il trou- 
veroit son couvert mis chaque jour au château de 
Rochefort, pendant qu'elle se prépareroit. 

Pour commencer, il fut pendant deux à trois jours 
commensal de la forteresse; car il fallut bien ce 
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temps pour rédiger el coucher par écrit les condi- 
tions qui viennent d'être indiquées en gros. Moulin- 
court fut chargé de les soumettre à la belle Mathilde 
el de solliciter d'elle, une permission qu'il la savoit 
assez disposée à accorder. On peut juger de la sur- 
prise du chapelain et de sa pupille , ainsi que des 
sentiments bien différent, qu'ils éprouvèrent l'un et 
l'autre lorsqu'ils virent reparoitre Moulincourt et 
qu'il se fût acquitté de sa commission. Malgré son 
assurance naturelle et acquise , h laquelle les envieux 
donnoient un autre nom , il se sentoit un peu em- 
barrassé vis-à-vis du chapelain ; mais il estimoil qu'il 
y a une certaine couleur à donner aux choses , qui 
en rend l'aspect plus doux, une certaine façon de 
les pétrir et de les manier qui les fait passer où l'on 
veut. D'abord , c'étoit par un hasard singulier qu'il 
avoil rencontré Rochefort et ses compagnons; puis 
cette rencontre étoit fort heureuse, car il n'étoit 
question de rien moins que d'une ligue pour con- 
traindre Mathilde à disposer de sa main , et Moulin- 
court s'applaudissoit d'avoir pu détourner ces jeunes 
étourdis d'un semblable dessein. Il expliqua aussi à 
Mathilde que , bien que le pas-d'armes fût donné 
par le sire de Rochefort et les onze autre chevaliers, 
ils n'acquéroient par là aucun droit ni privilège, 
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et que toute la chevalerie du monde pouvoit leur 
disputer le prix. 

Elle ne fit aucune réponse, mais elle regarda ti- 
midement son oncle. Pendant les trois jours qui 
yenoient de s'écouler messire Howes Favoit vue 
triste et rêveuse , il avoit eu beau s'armer de ré- 
solution y lui-même il avoit été aussi contrarié qu'elle. 
Maintenant son objection principale subsistoit en- 
core, mais toutes celles qu'il avoit fait connoitre 
à Moulincourt étoient levées ; il se trouvoii comme 
ces gens de guerre qui, abandonnant une forte 
position à l'aspect de Tennemi , pour défendre des 
pas moins importants et moins heureusement dis- 
posés, en sont ensuite successivement débusqués 
et sont forcés à la retraite. Enfin il étoit fatigué 
d'une lutte hors de son élément. « Mathilde, » 
se contenta- t-il de dire, c vous savez ce que 
je pense; mais il s'agit de vous, du bonheur de 
toute votre vie, décidez vous-même ce qu'il faut 
faire. » 

— € Rien, mon cher oncle, » s'écria-t-elle , 
€ rien que de me conserver votre amitié , la liberté et 
le bonheur dont je jouis; mais si commeje le crains, 
il faut que mon sort change,» ajouta-t-elleen rougis- 
sant , a que ma main du moins soit un prix réservé 
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au meilleur chevalier, plutôt que la proie de jeunes 
insensés indignes d'un nom si beau. ^ 

Le chapelain ne résista pas d'avantage ; le con- 
sentement demandé fut accordé et Moulincourt re- 
partit radieux pour Rocbefort. 

Waleran ne se monlroit plus au château de Vil- 
1ers ; le chapelain, inquiet, envoya demander à 
Noisy, des nouvelles de son pupille. Il apprit que le 
damoisel n'y étoit demeuré qu'une nuit et étoit aus- 
sitôt parti avec Arnould , le fils de son vieil écuyer, 
qu'il avdit choisi pour l'accompagner. Parmi les gens 
restés dans la forteresse , la plupart supposoient que 
leur jeune maître avoit un pèlerinage en vue ; car, 
comme on sait , tel est l'objet ou le prétexte de la 
plupart des voyages ; mais ceux qui vouloient être 
plus entendus que les autres , avoient rencontré une 
imagination fort singulière, pour expliquer ce départ 
soudain. Ils disoient à l'oreille, que le damoisel 
n'étoit pas allé bien loin; qu'il devoit avoir tourné 
du côté de Han , où , pour quelque déplaisir d'a- 
mour, il vouloit se rendre hermite, en une grotte 
qui se trouvoil là. 

Cette histoire pourtant trouvoit peu de créance. 
La vallée de Han étoit en mauvais renom et peu 
fréquentée. On savoit qu'une montagne y barroit le 
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cours dé la Lesse; on parloil mystérieusement d'un 
gouffre où elle s'abimoit , d*uQ antre obscur dont on 
la Yoyoit sortir, de bruits étranges qu'on entendoit 
en ces lieux. Quelques pâtres qui , de loin en loin , 
s'étoient hasardés à conduire leurs troupeaux jus- 
qu'au pied de la montagne, s'en étoient promptement 
éloignés, troublés par un secret effroi, ou, comme 
ils le prétendoient , par des apparitions menaçantes. 
C'étaient des yeux étincelants qui les regardaient 
dans l'ombre, des oiseaux lugubres qui s'élan- 
çoient par troupes avec des cris affreux. D'autres 
croyoient avoir entrevu des monstres, des hom- 
mes décharnés étendant de grandes ailes membra- 
neuses armées de griffes, des figures grimaçantes 
qui , lorsqu'on les considéroit, changeoient de forme, 
de moment en moment , grossissoient tout à coup 
d'une manière prodigieuse, ou s'évanouissoient 
comme une vapeur légère. Un tel séjour sembloit 
peu propre aux contemplations d'un hermite. D'ail- 
leurs Waleran , en partant, n'en avoit aucunement 
adopté l'équipage. 

Messire Howes attacha peu d'importance à ces 
bruits contradictoires; supposant que son pupille 
pouvoit s'être rendu à Liège, il écrivit, pour s'en 
informer, à un chanoine de Saint-Lambert, qui 
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éloit de ses amis ; mais celui-ci ne pul lui donner 
aucune lumière, sur ce sujet, ensorle que le chape- 
lain demeura dans une assez grande perplexité. 

Du reste , il s'habituoit peu à peu à l'idée du tour- 
noi que sa prudence et peut-être un vague pressen- 
timent lui avoient fait combattre , et auquel sa bonté 
ou sa foiblesse avoit consenti. Sa nièce lui témoi- 
gnoit tant d'amitié et de reconnoissance que, bien- 
tôt , peu s'en fallut qu'il ne se reprochât d'avoir au- 
tant résisté. 
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CHAPITRE IV. 



S)r cr qui êr pa^H le matin, m la frcminr< journcV bu 
^a8-b'armc8. 




^^)Êes trois mois fixés s'étoient écoulés. 
i^j Au bas de la colline que le manoir de 
Villers couronne de ses tours, près 
' de Tendroit où la Lesse forme avec*, 
un ruisseau qui s'y jette , de petites Iles verdoyan- 
tes , on voyoit deux groupes de pavillons. Chaque 
tente était surmontée d'une bannière dont un vent 
léger faisoit briller tour à tour les vives couleurs. 
Entre les deux groupes, des barrières entouroient 
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en carré un espace uni. Vers le milieu d'un des côtés 
de l'enceinte sélevoit une estrade, qu'un dais sur- 
monté du blason de Waleran au Fort-Bras, ombra- 
geoit de draperies rayées de bleu et de blanc ; elle 
étoit destinée à Mathilde et à sa suite; on avoit jugé 
qu'il ne falloit pas inviter d'autres dames à être les 
témoins d'hommages qui ne dévoient point être par- 
tagés. A côté étoit une place réservée pour les juges. 
Une foule nombreuse, accourue de fort loin à la 
ronde , circuloit autour du champ clos et des tentes , 
et ses ondes confuses et diaprées s'élevoient ou s'a- 
baissoient suivant les accidents du terrain, se ren- 
controient, se croisoient, se resserroient ou s'éten- 
doient tour à tour. De temps en temps des écuyers , 
des pages ou des valets la traversoient, les uns me- 
nant des chevaux par la bride , les autres courbés 
sous de lourdes armures. On entendoit un bruit con- 
fus de voix, de ris, de hennissements, de marteaux 
frémissant sur l'acier des hauberts. Quelquefois les 
flots de la foule s'unissoient et se portoient ensem- 
ble jusqu'aux fossés du château , et tous les regards 
sembloient en vouloir percer les gros murs ou se 
dirigeoient vers le pont qui restoit levé. D'autres 
fois, à quelque bruit qui s'étoit fait entendre du côté 
de la lice, tout le monde y refluoit et chacun sem- 
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pressoil de prendre place contre les barrières, que 
l'on quittoit bientôt de nouveau. 

Le désir commun de voir, absorboit tellement 
l'attention de cette multitude que bien des égards ha- 
bituels y étoient négligés ; cependant on la vit s*ou- 
vrir en quelques endroits devant une jeune fille qui 
savançoit au bras d'un homme, encore dans la force 
de l'âge, mais dont la démarche, quelque peu lente 
et irrégulière, trahissoit une blessure qu'il sembloit 
avoir reçue à la jambe. Leurs traits, quoique ceux 
du second fussent mâles et graves et ceux de sa com- 
pagne, fins et gracieux , se ressembloient néanmoins. 
Leurs vêtements annonçoien) une condition au- 
dessus de celle des artisans et des laboureurs, et la 
toilette de la jeune fille se distinguoil par une sim- 
plicité pleine d'élégance et de goûj. Leurs manières , 
non moins simples que leur mise, avoient pourtant 
de la noblesse. On remarquoit avec intérêt le soin 
que ces deux personnes prenoient de se protéger 
mutuellement contre le choc de la foule. Chacune 
d'elles sembloit plus occupée de l'autre que d'elle- 
même , et quelquefois la jeune fille , par un mouve- 
ment naturel et soudain , étendoit ses mains délica- 
tes , foible et doux rempart , au devant de la jambe 
malade de son compagnon. Parmi ceux qui se trou- 
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Yoienl sur le passage de ce couple , les jounes gens , 
surtout, dont la mise et les manières s élevoient au- 
dessus du commun, reculoient un peu pour faire 
place à la jeune fille, tandis que des spectateurs plus 
éloignés se pressoienl vers l'endroit où elle se por- 
toit, et parmi ceux-ci on entendoit répéter le nom 
dTseult. 

Mais bientôt l'attention de tous est attiré d'un 
autre côté. Le ponl-levis s'abaisse. Malhilde paroit. 
Elle étoit vêtue d'un brocart d'argent, bordé d'une 
fourrure dont l'ébène tranchoit avec l'étoffe de la 
robe et le tissu bien plus riche et plus éclatant dont 
la nature avoit revêtu ses épaules et son sein. Un 
long voile de crêpe- blanc, brodé d'argent, retom- 
boit en arrière , du sommet de sa coiffure. Elle mon- 
toit une blanche haquenée merveilleusement légère 
et souple qui lournoyoil et se cabroit d'impatienœ. 
Messire Howes chevauchoit à côté de sa nièce; quel- 
ques jeunes filles attachées au service de celle-ci la 
suivoient ; puis venoient des écuyers et des pages 
vêtus mi-partie de blanc et d'azur. L'orpheline s'a- 
vance lentement jusqu'à l'estrade, met pied à terre 
et va, avec son tuteur et les femmes de sa suite, se 
placer sous le dais. 

Cependant tout étoit en mouvement du côté des 
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pavilloDS qui occupoient chaque eKtrémité de la lice. 
La Irorapelle y retenlissoit, les chevaliers achevoieni 
de s'armer et montoient à cheval. Bientôt ils se 
réunissent, Rocheforl et les autres tenants du pas- 
d'armes d'une part, et de l'autre, les chevaliers qui 
s'étoient présentés pour les combattre et qui se trou- 
voient en même nombre. Chaque troupe fait succes- 
sivement le tour du champ. D'abord venoient quan- 
tité de trompettes et de tambours qui faisoient 
retentir l'air de sons guerriers. Puis paroissoient les 
combattants accompagnés chacun de gentilshommes 
qui les servoient, portant leur lance. Il sembloit à 
voir les chevaliers que ce fussent autant de princes, 
tant leur armure et leurs vêlements brilloient au 
soleil. Us étoient couverts de chausses et harnoisde 
menu fer {i) et porloient par-dessus, des plaques 
bien ajustées de même métal ; mais cette armure 
éloit en partie cachée par leurs riches wardecors (a) 
sur lesquels leurs armoiries étoient nuées en or, ar- 
gent et soie. Chacun avoit sur son bacinet un 
heaume (3) timbré d'un couronne ou d'un simple 

(1) Chausses et cottes de maille. 

(2) Garde-corps, cottes-d'armes. 

(3) a Et avoit cascon on heame sor son bachinet a on timbre 
ben joli , » porte le texte que j'ai suivi. On voit donc que Ton 
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bourrelet, et de la pièce principale de Técu , ou de 
quelque autre enseigne guerrière : c'étoit un aigle 
aux ailes éployées, un lion qui sembloit prêt à 
s'élancer, un dragon, même des cornes d'animaux 
ou des trompes d'éléphant. A ces cimiers, plusieurs 
ayoienl noué, en l'honneur de Mathilde, de longues 
bandelettes flottantes de soie bleue et d'étoffe d'ar- 
gent; d'autres les portoient autour du bras ou atta- 
chées en nœud sur leur cotte-d'armes. Tous étoient 
assis sur des selles très-hautes, et des housses, 
armoriées de leur blason, comme les wardecors, 
couvroient presque jusqu'à terre les puissants des- 
triers, qui hennissoient et se pavanoient sous leur 
noble parure. 

Â mesure que les chevaliers passoienl devant l'es- 
trade, ils s'inclinoient courtoisement, et Mathilde 
leur rendoit le salut avec une grâce qu'un modeste 
embarras ne rendoit que plus séduisante. Moulin- 
court lui expliquoit les noms et les qualités de 
chacun; c'étoit toute la fleur de la jeupe chevalerie 
de Condros et de Famène et même de Hesbaye, 
d'Ardenne et du Pays do Lomme; mais les yeux de 



entend ici par heaume, non pas le casque entier, mais une partie 
du casque, et qu'il en est de même du bacinet. 
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Matbilde cherchoient en vain parmi ces preux, quel- 
que paladin plus élevé en rang ou en renommée, 
que les châtelains dont elle avoit jusque-là dédaigné 
rhommage. Sans doute, les guerres qui travailloient 
la chrétienté, avoient empêché les seigneurs étran- 
gers de saisir une si digne occasion de signaler leur 
prouesse , en méritant, tout à la fois, la main d'une 
belle et riche héritière. 

Tous les yeux étoient fixés sur Mathilde, avec 
admiration ou avec envie, et cependant, elle se sen- 
toit déçue et humiliée; son front s'assombrissoit en 
dépit d'elle-même, et elle avoit peine à contraindre 
sa bouche à sourire. Tandis qu'un secret mécompte 
ternissoit ainsi, pour la jeune héritière de Yillers, 
une fête dont elle s étoit fait d'avance une si flatteuse 
image, la foule des spectateurs en jouissoit avec 
ivresse. Pourtant au milieu d'eux, une jeune fille 
disoit à demi voix : « Que je voudrois être bien loin 
d'ici! » 

— « Et ^pourquoi, mon Yseult, » répondit 
l'homme dont nous avons déjà parlé, « tu es donc 
bien mal placée ? » 

— « Ohl non, moi, je suis bien; mais, on vous 
serre trop! je crains qu'on ne froisse votre jambe 
blessée. » 
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— ce Sois tranquille ; celte blessure est , je crois , 
bien fermée maintenant. » 

— « Fatale journée de Woringen ! » 

— < Ne dis point cela : nous fûmes vainqueurs ! 
D'ailleurs, si ma blessure a fait évanouir mes 
rêves ambitieux, elle m'a rendu tout entier au soin 
de ton éducation; mais, Yseult, le tournoi va 
commencer, tu ne verras rien d'où tu es. Tiens! 
monte sur cette borne de champs qui est là près de 
moi. » 

— « Peut-on vous aider, belle Yseult? > dirent en 
s'empressant quelques jeunes voisins. 

— « Je vous remercie bien : mon père est là ! Je 
n ai besoin de personne. » 

En disant ces mots d'un air doux et riant , la 
jeune fille appuya sa main sur celle que lui tendoit 
son compagnon et sauta légèrement sur la borne. 
Pour mieux s'affermir sur ce support inégal, elle 
posa un bras, avec l'abandon de la confiance et de 
la tendresse, sur l'épaule de son père. Il y avoit quel- 
que chose de si pur et de si virginal dans cette svelte 
figure, de si gracieux et de si touchant dans sa pose, 
qu'on vit un instant, toutes ces tètes pressées, dont 
la lice éloit ceinte, se tourner de ce côté. Pour Yseult, 
ses regards se portoient alternativement vers le 
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champ clos et vers son père, à qui, lanlôt ellecom- 
muniquoit ses observatioos , tantôt elle demandoît 
des explications. Tous deux sembloient« isolés au 
milieu de la foule , ne pouvoir bien jouir du plaisir 
dont ils étoient venus prendre leur part, qu'en met- 
tant aussitôt toutes leurs impressions, tous leurs 
sentiments en commun. 

— « Mon père, > dit Yseult, « quel est donc œ 
chevalier qui s'avance d'un air si assuré et si satis- 
fait et qui dépasse tous les autres de la moitié de la 
tête? Il se tourne en riant vers les spectateurs et 
leur jette en passant quelques mots ; on y répond 
par de joyeuses clameurs. > 

— < C'est le sire de Rochefort : sa haute taille et 
sa force en font le favori de la foule; mais, fais at- 
tention maintenant! voilà les chevaliers , prêts à en- 
trer en lice, qui ferment leur heaume. Entends-tu 
cette trompette? c'est le signal! Regarde, Yseuli, 
regarde! Ils s'élancent Tun contre l'autre, les lances 
volent en éclats. Quelle mêlée! quels beaux coups! 
Entends-tu retentir les hauberts et les écus, vois-tu 
flamboyer lesépées à travers la poussière? » 

— « Mais, mon père, c'est terrible à voir! ce 
n'est pourtant point un véritable combat, n'est-il 
pas vrai ? p 
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— « Non, ce sont des jeux ; mais ce ne sont point 
jeux d'enfants, ma pauvre YseuU. Quelquefois ces 
combats simulés se changent en rencontres san- 
glantes, y» 

— « Ah! je tremble qu'il n'en soit ainsi aujour- 
d'hui. Les annures , tout à Theure encore si bril- 
lantes, sont déjà souillées et brisées; la terre est 
jonchée de pièces de hauberts et de cimiers, de 
lambeaux de housses et de cottes d'armes. Bon Dieu ! 
ce pauvre chevalier que Rochefort a frappé , voyez ! 
il perd sott sang. Oh ! c'est affreux ! je ne veux plus 
rien voir. » A ces mots, Yseult étoit descendue de 
son piédestal rustique et se perdant, avec son père, 
dans la foule, elle disparut comme s'évanouit une 
douce vision, comme tout ce qui est bon et beau 
disparoit vite de la terre l 

Ce n'étoit point chose facile que de se tirer de la 
foule où ils se trouvoient. Ils y parvinrent pourtant 
à la fin, et, lorsqu'ils furent dans une espace libre, 
le front de la jeune fille s'épanouit. Ils s'éloignèrent 
sans retourner la tète en arrière , devisant ensemble 
avec une douce gaieté. Leurs chevaux étoient restés 
au village de Jamblinne : ils vouloient les y aller 
trouver; mais, tout en causant, ils se trompèrent de 
sentier, et ils ne s'en aperçurent que, lorsqu'au lieu 
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d'arriver au village, ils se trouvèrent à l'entrée d'un 
bois. 

« Où donc sommes-nous, mon père? > demanda 
Yseult. 

— € Eh! mais! ce n'est point où nous devrions 
être. Attends donc!... Ah! c'est le bois de Han. » 

— c De Han? » reprit la jeune fille en pâlissant; 
car ce nom lui rappeloitles récits effrayants qui cir- 
culoient dans le pays au sujet de la grotte, et elle 
se sentoit involontairement frémir. 

Son père la regarda avec un sourire amical qui 
sembloit dire: c N'es-tu pas avec moi? » A l'instant 
les roses reparurent sur le frais visage de la jeune 
fille et elle rit de sa peur. Ils firent quelques pas 
dans le bois pour gagner un chemin qui coupoit 
celui où ils étoienl, et qui devoit les ramener plus 
direclement au lieu où ils avoient laissé leurs mon- 
tures. 

Quand ils furent arrivés uu point où les sentiers 
se croisoient, Yseult tressaillit de nouveau et se 
rapprocha vivement de son père en se tournant vers 
lui , comme si elleavoit voulu cacher son visage dans 
le sein de ce guide chéri. 

« Qu'y a-t-il, Yseult? » dit-il en lui prenant les 
mains. 
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— € N'avez-vous pas vu? > répondil-elle à demi- 
voix. 

— «Vu ? El quoi?» 

— « Un chasseur de haute taille, qui est là der- 
rière moi, à demi caché dans Tombre des arbres, et 
qui semble nous épier. Oh! quels regards étince- 
lants, quel affreux sourire!.... » 

Le père dTseull regarda vivement du côté qu'elle 
indiquoit et il vit un cavalier moulé sur un puissant 
palefroi qui s'éloignoit rapidement. Il continua à 
regarder quelque temps dans cette direction , puis 
secouant la tête, il dit: 

— c Je vois là quelque chose de plus redoutable 
qu'un chasseur, et qui paroit au bout de la clairière 
que celui-ci vient de traverser, là, précisément à 
l'endroit où il a disparu. » 

— < Quoi donc mon père? moi, je ne vois plus 
rien! ^ 

— « Un nuage orageux, chère Yseull, et qui s'a- 
vance si rapidement qu'il ci^èvera, je le crains, 
avant que nous n'ayons atteint Jamblinne. Pressons 
le pas, mon enfant, je ne voudrois pas que tu 
fusses mouillée; ta santé pourroit en souffrir. » 

— « Mais mon père , songez à votre blessure. » 
Malgré cette recommandation , le guerrier s effor- 
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çoit d'accélérer sa marche, entraînant sa fille avec 
lui; tout à coup, elle pousse un cri : « Mon père! 
mon père! » dit-elle, t arrêtez! je vois du sang sur 
vos vêtements. > 

En effet les efforts qu'il venoit de faire avoient 
rouvert ses blessures. Il fut contraint de s'arrêter, 
de s'asseoir ; il essaya d'étancher le sang, mais déjà il 
en avoit beaucoup perdu; sa vue devint trouble, ses 
forces l'abandonnèrent, il tomba étendu sur le gazon. 

c Grand Dieu ! mon père , mon pauvre père ! » 
s'écrie Yseult en s'agenouillant auprès de lui. Elle 
pleuroit, elle gémissoit, elle se tordoit les bras; 
mais sa sensibilité n'étoit pas de celles qui ren- 
dent incapable de porter secours : ses mains, qui 
cherchoient convulsivement autour d'elle quelque 
chose qui pût servir à étancher le sang et à bander 
la plaie, rencontrent son voile; elle l'arrache aussi- 
tôt et l'emploie à ce pieux usage; un éclair de joie et 
d'espérance brille dans ses yeux au milieu des larmes. 

Cependant, au bruit toujours croissant des 
roulements du tonnerre, la pluie avoit commencé. 
Elle ne tomboit point par gouttes, mais s'épan- 
choit plutôt comme un fleuve qui fût descendu des 
nues. On entendoit résonner la terre sous l'eau 
qui la frappoit avec roideur, rejaillissoit en petits 
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globules disparaissant et renaissant continuellement, 
et s'écouloil de tout côté par torrents. Celle qui 
ruisseloit du feuillage des arbres ajoutoit encore 
aux flots qui tomboient directement. Yseult sembloit 
s'apercevoir à peine de cette terrible ondée; tandis 
qu'à genoux près de son père elle s'occupoit à le se- 
courir, sa belle chevelure éloit en partie éparse au 
vent, en partie collée toute ruisselante sur son visage 
et son cou ; la pluie battoit ses épaules et son sein 
qu'elle avoit découverts en étant son voile , et tous 
ses vêtements étoient trempés. 

Ce n'étoit cependant qu'un nuage isolé, car il ne 
tomba à Yillers que quelques grosses gouttes et la 
fête n'en fut pas interrompue. On peut dire vraiment 
qu'en cette matinée, les chevaliers de Condros et 
d'Ardenne, ainsi que tous les autres, montrèrent bien 
de quel sang ils étoient. Plus d'un fut porté par 
terre d'un coup de lance ou d'épée, plus d'un fut 
enlevé hors des barrières prêt à rendre l'àme, et cinq 
à six des meilleurs et plus beaux destriers qui se 
sont vus, demeurèrent étendus dans la lice. Le 
combat devenoit si acharné qu'il fallut que Moulin- 
court, aidé de ses hérauts, vint séparer les com- 
battants et il y eut grand'peine , outre qu'il n'avan- 
çoit pas entre eux bien hardiment. 
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L'orpheline retourna an château fort pensive ; les 
chevaliers se retirèrent dans leurs tentes oili il y 
avoit force viandes, vins et hypocras. Touten y répa- 
rant leurs forces et en se préparant à la seconde 
épreuve, ils discouroient sur les événements de la 
matinée, et tous convenoienl que nul plus que le sire 
de Rochefort ne s'étplt signalé par la prouesse de sa 
personne. 
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CHAPITRE V. 



S)^un incitent auquel on ne sVtoit f>a$ attenbu. 




^UAND rhorloge de la forteresse eul 
'sonné quatre heures, chacun reprit 
l sa place et bientôt les clairons an- 
noncèrent les combats seul à seul. 
Les champions étoient en petit nombre : les juges 
en avoient exclu quelques-uns et plusieurs étoienl 
hors d'état de rentrer en lice. Si Rochefort avoit été 
le héros des combats à la foule, il eut encore tout 
Tavantage dans ceux qui leur succédoient. Un seul 
chevalier lui disputa quelque temps la victoire; 
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mais enfin celui-ci, atteint d'un coup terrible de Té- 
pée de son robuste adversaire, roule demi-mort dans 
Tarène. Aussitôt le sire de Moulincourt, en son 
office de roi d'armes, s'avance pour conduire le 
banneret vers l'estrade où Mathilde, le cœur serré, 
le visage défait, rougissant et pâlissant tour à tour, 
tendoit déjà une main tremblante vers une magnifi- 
que écharpe à ses couleurs et brodée par elle, qu'elle 
devoit remettre au vainqueur et qui devenoit le gage 
muet d'une plus douce récompense. 

Tout à coup, du milieu des spectateurs, s'échappe 
cette exclamation: < Que ne suis -je chevalier! » 
Sans avoir distinctement entendu , Rochefort s'ar- 
rête, se tourne du côté où la voix retentit encore; 
la foule s'ouvre devant son regard et dans l'espace 
qu'elle abandonne, on aperçoit un jeune homme 
d'une figure noble, d'une taille élégante.... le da- 
moisel de Noisy! 

— « Qu'a-t-il dit? d demande Rochefort à l'un des 
gardes du champ, qui se trouvoit près de là, ap- 
puyé sur la barrière. 

— « Monseigneur > répond respectueusement cet 
homme d'armes, « il a dit : que ne suis-je chevalier! > 

— « Bon ! > reprend en riant Rochefort, « qu'il ne 
lui en soit fait faute. Il sort de bon lieu et je me sens 
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en humeur de contenter tout le monde. Approchez 
donc, beau jouvenceau, et vous mettez-la ; nous 
verrons après ce que vous savez faire. » 

Waleran surpris d'abord , puis comme frappé 
d'une lumière soudaine, franchit la barrière, s'ap- 
proche , met un genou en terre et le banneret pre- 
nant une épée des mains de Moulincourt, l'applique 
sur l'épaule de Waleran , en jdisant : < Par monsei- 
gneur saint Georges je te fais chevalier! > Mais, 
ensuite, au lieu de soulever le glaive , il l'appuya en 
riant sur le dos du jeune homme qui se relevoit , 
tellement que celui-ci , pris au dépourvu , seroit 
tombé sur la face, si ses mains étendues à temps 
devant lui n'eussent arrêté sa chute. 

Quelques éclats de rire se firent entendre parmi les 
spectateurs; car il s'en trouvoit qui avoient accou- 
tumé d'applaudir à tout ce que faisoit le banneret; 
mais un sourd murmure prévalut sur les rires : la plai- 
san (erie sembloit bru laie ; la jeunesse , la bonne grâce, 
le nom de Waleran excitoien t l'intérêt. Pour Mathilde 
elle baissa les yeux et une expression de dépit et de 
honte se répandit sur ses trails. Waleran , cependant 
setoit promplement relevé et mesurant des yeux 
Rochefort qui le regardoit d'un air de bonne humeur 
railleuse : c Grand merci, sire chevalier, » dil-iJ, 
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« du don de chevalerie que vous m'avez octroyé, et 
de tout ce que vous venez de faire , car maintenant 
vous ne me refuserez pas d'entrer sur-le-champ en 
lice avec moi, non pas vraiment avec ces lances 
mornées et épées courtoises, mais avec lances et 
glaives bien émoulus , d'estoc et de taille , comme 
il sied à des chevaliers qui ont maille à partir. » 

— € Vraiment! > dit Rochefort, c je vois que j'ai 
fait un chevalier tout de bon et je priserois fort d'être 
le premier à en essayer; mais, enfant! vous êtes 
tantôt le seul de votre lignage, quittez cette envie 
d'en être le dernier. > 

— « Si vous faites cas de mon lignage, comme 
certes vous le devez, » reprend Waleran, t pensez- 
vous, chevalier, qu'homme au monde ait fait choir 
quelqu'un de mon sang , la face en terre , et ait vécu 
après pour en deviser avec les dames? » 

— < Eh bien! » reprit nonchalamment le ban- 
neret, < qu'il en soit fait à votre plaisir. » 

Là dessus, Rochefort se retira vers son pavillon 
et Waleran dans celui d'un des champions, qui 
s'étoit empressé de le lui offrir, et les deux rivaux 
se préparèrent à ce nouveau combat. 

Les juges n'éloient pas peu embarrassés de cet in- 
cident qui n'avoit pas été prévu dans les conditions 
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du pas d'armes; mais la délicatesse du point d'hon- 
neur prévalant sur la règle, tous finirent par tomber 
d'accord qu'on ne pouvoit empêcher celte rencontre, 
quelque funeste que l'issue en semblât devoir être. 
On ne s arrêtoit pas un moment à l'idée que Roche- 
Tort pût avoir le dessous ; pourtant qu'arriveroil-il 
dans cette supposition à peu près impossible? Le 
vaincu iroil-il recevoir le prix du pas-d'armes parce 
que l'autre champion n'avoit point paru le matin 
dans le combat à la foule? Non, ceci ne se pouvoit 
admettre et il falloit bien que le vainqueur prit la 
place de son concurrent. 

Les paroles des deux adversaires n'étoient point 
parvenues jusqu'à Mathilde; elle ne se doutoit pas 
que cette joute qu'elle n'avoit considérée d'avance 
que comme un spectacle pompeux, mais qu'elle 
avoit déjà vue, avec effroi, se changer en une san- 
glante mêlée, alloit maintenant faire place à une 
lutte plus terrible encore, à un combat à outrance. 
Son cœur étoit plein d'étonnement et de joie; elle 
avoit eu peine à reconnoitre son cousin , tant il se 
montroit fier et décidé, et un intérêt que ne lui avoit 
jamais inspiré le compagnon de son enfance , le stu- 
dieux élève du chapelain de Villers, le jeune parent 
plein d'une tendre affection , elle l'éprouvoit main- 
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tenaal en faveur de ce champion inattendu, qui 
venoil au moins différer le triomphe de Rocheforl; 
car le succès de ce chevalier, si bien d'accord avec 
les avertissements de messire Howes, si peu avec les 
espérances de la jeune fille, lui sembloit une vic- 
toire odieuse, remportée sur les illusions que ce jour 
avoit détruites. Elle en rendoit le banneret comp- 
table; elle l'eût haï maintenant, si son cœur eût pu 
haïr, et>/Valeran devenoit pour elle un libérateur. 

Cependant quand les deux chevaliers entrèrent 
en lice, elle remarqua confusément que ce combat 
avoit quelque chose de plus sombre et de plus so- 
lennel que les précédents : les spectateurs attentifs 
et silencieux, les juges se penchant en avant, avec 
une sorte d'inquiétude peinte sur le visage, des armes 
plus lourdes et autrement façonnées dans la main 
des champions. 

Elle frémit en comparant la force athlétique de 
Rochefort avec la taille élégante et svelte du jeune 
homme, dont son armure n'empéchoit pas entière- 
ment de distinguer les gracieuses proportions; le 
cours de ses idées changeant alors entièrement, elle 
eût voulu empêcher le combat dont elle s'applau- 
dissoit tout à l'heure. 

Elle avoit le droit de l'interdire, mais la pensée 
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ne lui en vint pas; seulement, se penchant vers son 
oncle ^i, de son côté, étoit tellement ému el 
troublé, qu'il demeuroit immobile et sans voix, elle 
lui adresse vivement quelques mots; alors, comme 
s'il sortoit d'une profonde léthargie , il descend de 
l'estrade aussi rapidement que le permettoit la pe- 
santeur de l'âge, rejoint Waleran au moment où 
celui-ci alloit lancer son destrier dans la carrière, 
et aiguillonné encore par la vue de la lance et de 
l'épée acérées du jeune chevalier, il le conjure au 
nom deMathilde, de renoncer à ce périlleux combat. 
€ Mathilde! » s'écrie Waleran avec transport, 
« Ah! qu'elle ne craigne rien pour moi; puisqu'elle 
s'intéresse à mon sort, Roehefort est vaincu ! » 

Aussitôt les deux chevaliers partent en même 
temps des deux bouts de la lice et se croisent vers 
le milieu. Waleran, tout en dirigeant la pointe de 
sa lance vers son adversaire, songeoit plus à éviter 
le choc de celle du banneret, qu'à ébranler ou à 
percer cette citadelle de fer, vivante et comme portée 
par la tempête, qu'il voyoit fondre sur lui. Ni l'un 
ni l'autre ne fut atteint et l'on entendit retentir dans 
le casque de Roehefort une sorte de murmure d'ap- 
probation; c'étoit un hommage rendu à l'adresse 
avec laquelle le jeune homme avoit esquivé un coup 
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de lance qui probablement eftl dès lors terminé le 
combat. 

L'un et Taulre alors jettent leur lance; chacun 
saisit son épée : un frémissement sourd parcourt les 
rangs des spectateurs. Rochefort d'abord dédaignoit 
de déployer toute sa prouesse contre un champion 
de si peu de renom dans les armes; mais il s'aper- 
çoit bientôt que celui-ci «uppléoit à ce qui lui mtn- 
quoit en force , par son agilité peu commune et celle 
d'un cheval plein -de nerf et de souplesse, qu'il ma- 
nœuvroit admirablement. Le jaune homme tour- 
noyoit autour du banneret, passoit et reipassoit, 
esquivoit ou Jétoumoit les coups et en portoit d'une 
main sûre. Rochefort s'imte et se rue sur son ad- 
versaire avec une fureur toujours croissante; Wa- 
leran, qui garde tout son sang-4roid , n'en a que pHis 
d'avantage, k II faut en unir! » s'écrie Rochefort; 
aussitôt il fiit une volte, puis pousse vivement son 
gigantesque destrier contre celui de Waleran, et, 
en même temps, saisissant à deux mains sa lourde 
épée et rassemblant toutes ses forces , il l'élève au- 
dessus de son antagoniste. Des cris partent de tout 
côté; un nuage semble passer devant les yeux de 
Mathilde : c'étoit la mort même qu'on voyoit sus- 
pendue sur la tête de son cousin. Le tranchant de 
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Tarme terrible descend vers lui, plus impétueuse- 
ment -Ulcore qu'elle ne s'étoit élevée t Tair siffle, 
Tarmure du sire de Noisy retentit, des débris san- 
glants tombent à terre; mais il reste en selle! Un 
léger mouvaneirt qu'il avoit fa»bilemênt impriné à 
son destrier, avoit dérobé celui-ci au (àK>c de la mon- 
ture de Rochefort, et Waleran lui-même, «au coup 
fa%l qui alloit trancher ses- jours. Le glaive n'tViNt 
fait que glisser le long de son bras, entamant légè- 
rement les chairs et emportant des fragments 4n 
brassart et du w«r4ecor. 

Il seinbloit que ce coup porté avec un aveugle 
abandon et tombé à fiiux, eût atteint Itochefort dm 
lieu de son rival. Le baoneret, ce que nul aulre 
n'eût pu faire, s'est branlé Iw^méme. La paiatede 
soA.épée va presque toocher la terres son corps en- 
traîné par la secousse el le poids de l'armure et <iu 
giaive, sinclijae de c6té, l'une de ses mains aban- 
donne la poignée et cberebe Tarçon ; mais Waleran , 
attentif à tous ses mouvements el s'ap^cevaat à 
peine de sa propre blessure , ramène vivement son 
destrier Ters D^cbefort, saisit la garde de l'épée de 
celui-ci, dans la main qui la tenoit encore. Roche^ 
fort, dans une position gênée qui lui ôtoit tout 
l'avantage de ses forces, cherche à la fois à se re- 
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dresser, à reprendre Téquilibre^ à ne pa»étre désarmé, 
et à s'éloigner de quelqoes pas. En même teol^ qu'il 
retire sa main et fait un mouvement pour se relever, 
il touche de Féperon son destrier qui se dérobe aus- 
sitôt sous lui Waldran ne lâche pas prise : Roche- 
fort perd toQt aplomb et tombe dans la lice. Au 
mémeiostant, le jeune chevalier santé de cheval sans 
lâdiisr répée du banneret, s« précipite sur lui piur 
rempécber de se relever, et lui présente^u visage la 
pointe de son glaive. 

Les juges font alors un signerfiQ roi d'armes qui , 
aidé de ses hérauts, vient séparer les combittants et 
l^roclame la victoire du jeun» sire de Noisy. La fa- 
V6Br populaire passe entièrement de son cAté comme 
la fartune des armes; il s'avance vers Testrade au 
mtiimt des mêmes acclao^tion^ qui naguère y 
âccompagnoient son rival. Mathilde, embellie encore 
p^soa émotion, Fœil humiie et brillant d'unejoîe 
^^bctuense, lui temei l'é^harpe brodée de sas belles 
maîtts» e( la vallée retentit d'acclamalions et de cris 

d<J0Î€U 

AÎBsifinireat les ébattwient&de celle journée dont 
on #e souviendra longtemps en Condros. 
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CHAPITRE Vr. 



©f rartit^ff b'un d)f»ûlifr mconiui. 




k courte eatrevoe de Malhilde et àe 
5j^ Waleran, après lecombal, ftitpmir 
le jeune vaiaqueur, un de ces éclairs 
de bonhear cpiî parfois illuminent 
une vie. Hétes! noire âme, cooime étoBnée de sa 
félicité, n'a pu encore la' saisir, s'en abrenver frtehie- 
ment , que dé}à Tinslani est passé t It vie est- là a^c 
ses soins vulgaires dont nous sommes liges et vas- 
saux ! 
Waleran enivré ne s'apercevoit pas que s«tt sang 
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coQloil. Malhild«, avec riniérét le plus .tendre, 
l'obligea d'y faire attention. Il n'eût pu en ^t état 
retourner à Noisy : un logement lui fut assigné ^u 
château de Villers, dans une tour séparée des appar- 
tements qu'occupoient l'orpheline et son tuteur. 

Celui-ci s'éteit hâté de faire préparer un bain; 
lorsque Waleran s'y fut reposé et rafraîchi, et qu'il 
eut fait panser sa blessure il vint rejoindre Mathilde 
et^essire Ho^^es, dans la m^me salle où il les 
avoit quittés si soudainement, trois mois aupa- 
ravant. Dès qu'il parut, le chapelain courut au- 
devant de lui et le serra dans ses bras; Mathilde 
lui lendit la main avec un doux sourire. Qu'il étoit 
heureux encore! et pourtant ce n'étoit déjà plus ce 
trouble charmant sur les traits de Mathilde; ce 
n^ëtoit plus dans les yeux de l'^pheline» cette 
expression céleste! 

Après 4iu'elle eut de nouveau exprimé à son cou- 
sin , sa joie et sa recoAnotsatnee , elle ne put s'^ii- 
pécher de témoigner la surprise que lui avoient 
causée le brusque départ et l'absence Qiystérieuse 
du jeuae homme, et surtout l'habileté et le saog- 
froid qu'il venoil de déployer dans la lice, lui qu'on 
croyoil uniquement occupé de lecture et d'étude. 

Walerao alloil répondre, mais l€ chapelain vqplut 
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que d'abord chacun réparât, à table, des forces éplii- 
sées p9r les fiiligues de la journée. Après le repas, 
le jeune chevalier donna en ces termes, les expira- 
tions que sa coutine loi avoit demandées : 

c Vx)us le savez , Mathilde , t'est seukment nprès 
la mort de mon pare que je me suis adonné à l'étude 
des lettres. A peine, jusque-là, savok-je lire; encore 
ne pourrois^je dire comn^ent je l'appris, car nul 
n'eut charge de me 4e montrer. Je passoîs mes j#«r- 
nées sous le harnois, à pied ou à cheval , m'exerçant 
an maniement des armes, ao saut, à l'escalade; 
ainsi le voaloit mon père, et «ous la conduite et dis- 
cipline d'un tel naître, il n^it point difficile de 
se perrectionner prompteme^t. Il me prenoîl même 
avec lui dans ses expéditions; tout jeune que j^is, 
j'eus plas d'iino fois le bonheur de détourner des 
coups qui lui étoiant destinés. 

y^ Dans sa dernière maladie , je ne quittai point 
sdhflit, et quand ses yeux se fsrent clos pour jamais, 
l'abattement de la douleur me tint encofe quelque 
temps dans l'inaction. Votre bon tuteur, que mon 
père avoit prié d'être aussi te mien, 'pacifia par des 
trailfe ou des tréres, nos différends avec d'attirés 
seigneurs. Afin de me distraire dans mon chagrin et 
dans msn isolemâal, il me prit pour quelque-temps 
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et le fdtre, Ty autorisaient pleinemeni; cependant, 
Matliilde, d^ auparavant, conduit ici souvent par 
mon père, je'm'étois senti attiré fers vous par un 
penebant ineonnû , mats plus vif et plus tendit qife 
celui que les liens s^ls du sang pouvoient faire 
natire entre nous deux. 

» Vous aviez l'esprit plus cultivé que le mien ; je 
vott entendofe discourir avec n#trè tuteur de choses 
qui iD'étoient inconnues. Je rougissois devant 
Yom» de mon ignoraàee, je souffrois de ne poirviÂr 
pi^ndre part à des conversations auxquelles le son 
de votre voix donnoH pour moi mi charme si'douc! 
J'acœpiai donc avec eiApresseiilefnt Toffre 4e notre 
excelfent tuteur, de me donner quelques leçons dans 
les lettres profanes. Il trouva que j'y avançois au 
delà de son aUenle et vous sembliez satislbite des 
éloges que son indulgence me prodiguoit. Que 
n'eussé-je pas fait pour les mériter? 

* Lorsque je revins à Noisy, je continuai à me livrer 
à ces occupations paisibles, avec d'autant plus d'ar- 
deur qu'elles me ramenoient souvent à Yillers, où 
votre oncle vouloit bien permettre ^ue je vinsse ré- 
clamer son aide et ses conseils. D'ailleurs, la lecture 
des œuvres des grands maîtres en 4'art d'écrive avoit 
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pour moi un aurait sédnîeant. Des idée^, des éiM- 
lions nouvelles venoient»en fottle asstill4r el diaruiKr 
mm esprit et mon cœur, o^ pluXôt celles qui gém- 
meilloient dans mon âme, se réfeiMent, et elle 
jwisseit aveo 4élices d'une aciiyiti, d'une éftË^i;gie, 
qu elle n'avoit poifil connue jufque-là. Auparavant, 
i'ffvois suivi des yeux le soleil descendant à ThoriaM 
derrière no^.monlagneii, j'atois prêté Toreille ap 
sifflement des ^cettts4ans no» foréis , j'avois souffi^l, 
joui, aimé; pourtant, sensations et sentiments» tout 
avoHité chez moi, conftis et tocompiet. La nat^e 
et mon ctenr ^mbloiafit maiiètonaiit m'âtre réiélés 
par ces imaiortels-écHtfi» 

» Tout entier aux imptesnons qu'ils faiaoieot ndilre 
en moi et àeetl^ que je rapp^ois de ee cbâteau , 
toujours plus vives et plus enivrantes, je négligeai 
les exercices d# la chevalerie; ma lance, mon écu , 
mon haubert restoîenl suspendus dans ki salle de 
Noisy; je pense que j'eusse métne oublié ima des- 
trier, s'\\ n'eût abrégé la dîstaoee qui mie sé|fa«oit 
de Vttlers. 

]> Je ne prétendoi^ pas à votre main ; il me se0^ 
bloitque nul n'en éloit digne. J'aspirois seiilejuênt 
à vous voir, à vous entendre, à être près de vous, 
sans qu'aucun autre eût sur vous des droits plus 



Digitized by VjOOQ IC 



— 88 — 
paissants que ceux de nton dévouement. Si j'osai 
vonscélébref dans mes verti, c'étoit une manière de 
pemer à votts et non ^ vous engager à penser à 
mot : ils ne Revoient être lus de personne; devons, 
M^tbilde, bien moins que de tout autie ! Je ne pié- 
voyois gaère pourtant la résolutten qu ils vous ont 
inspirée, et lorsque je vous entendis promettre votre 
ipain au meilleur càevalier, oh! avee quelte an- 
goisse je songeai que, p«ut-étr», il a'avoit tenu qu'à 
moi de mériter un jour ce ttire, et que j'étois si 
\qifk désormais de pouvoir y aspirer ! Il me sembloii 
qu un abime s'ouvrtt devant moi. Mes artères bat- 
toient à se rompre, un bourdosnement sourd em- 
pteaoît mon oreille. Sans savoir ce que je faisois, 
je me glissai hors de celle salle, je deficendii rapi- 
dement TescaUer. Ma tète étoit un ehaos d'idées 
confuses et contradictoires; une seule les domi- 
noit toutes : Mes armes, mes armes ! 

» De retour à Noisy, je passai la nuit à visiter, à 
neâloyer, à manier ma lanee, mon épée, mon écu, 
toutes les pièces de mon harnois. Je résolus ée me 
rendre dans le noble et gentil pays de Brabaat (i), à 
la cour du duc Jean , le vainqueur- de Woringen , le 

(1) Cette expression se retrouve dans Froissard. 
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champion illustré dans eenl lournois. Je partis en 
efiTet pour Bruxelles; j'y séjournai quelque temps ; 
je me faisois insiruire, je m'exerçois sans relâche. 
Que vous dirai-je? tout ce qu'un zëte ardent et 
opniâtre pouvait faire, en trois mois, pour réparer 
les effets d'une inertie de plusieurs années, je le 
mis en œuvre et ce ne fut pas sans quelque succès. 

» Pourtant) j'obéiâsoisà une impulsion irrésistible, 
plutôt que je ne saivois un plan. Je ne me proposôis 
point d'antrer en lice à Yillers; j- a vois appris qu'il 
ialloit être chevalier et je n'avois point Tâge (f). 
D'ailleurs, medisoi»-je, à quoi bon la mai» sans le 
cœur? Le jour du tournoi venu , je ne pus résister 
an désir de vous voir y assister dans tout l'éclat ^e 
votre lieauté, mais je me perdis parmi les specta- 
teurs. Caché dans la foule, les yeux fixés sur vous, 
je crus lire sur vos traits un sentiment de contrainte 
et de déplaisir qui, croissant avec les succès du sire 
deR«chefort, ne fut plus douteux pour moi, au 
moment où celui-ci s'avaoçoit pour recevoir le prix; 
c'est alors qu'une exclamation involontaire s'échappa 
de ma bouche.... le reste vous est connu. ]» 

— « Oui, mon noble parent , et jamais je ne l'ou- 

(1) Vingt et un ans ; mais cette règle n'était pas sans e*ception. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 90 — 
blieraî. J'abjure de folles idées de grandeur et 
d'ambition; mon oncle sera satisfait, nous serons 
tous heureux! Il est vra»que, suivant la loi du com- 
bat , le chevalier vainqueur doit encore tenir la lice 
ouverte pendant un jour entier, et y défendre, contre 
tout venant, le prix de sa vaillance; mais heureuse- 
ment nul ne se présentera plus ! » 

L'orpheline prononça ces derniers mots avec un 
sourire un peu contraint qui arracha à Waleran un 
profond soupir. < Maihilde, » reprit-il aprèsquelques 
moments de silence, « cette écharpe que j'ai reçue 
de vous^ je la défendrai au périt- de mes jours; mais 
tou4 mon sang ne sauroit payer le don inestimable 
d»nt elle doit être le gage. Ce n'est point poar 
forcer votre choix que j'ai pris les armes aujour- 
d'hui, c'est pour le rendre libre, et mon heureux 
succès a dégagé votre parole, i» 

— « Ma parole n'est point dégagée, » répondit 
Mathikie, < la fausserois-je envers un ami si parfait, 
UA parent si généreux? » 

— « Laissons cela, » interrompit le chapelain, 
« c'est une affaire terminée ; car pour ceéte seconde 
épreuve, cette subtile imaginaiton du sire de Mou- 
lincourt, que pourroit-elle amener de nouveau? Ceux 
qui vo«loient combattre n'ont pas attendu le se- 
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cond jour. Mes chers enfants, » poursuivit-il , 
d'une voix émue et avec un recueillement qui don- 
noit à tous ses traits une expression noble «t solen- 
nelle, € votre- mariage élOit écrit dans le ciel : que 
Dieu répande ses grâces sur celte union! C est vmis 
sonhaitet plus que grandeurs et chevance (i), qui 
d'ailleurs ne manqueront pas. d Puis il ajouta d'un 
ton moins grave. « D'amour je n'ai parlé, car cela 
ne m'appartient guère; mais il faudroiique le com- 
pagnon fût encore plus qiiinteux qu'on ne dit, pour 
ne vous point faire bonne compagnie. Maintenant je 
vais écrire ft un ami*, à Liège, pour qu'il obtienne 
premptement les dispenses de-parenté; vous, mes 
enfants, allez prendre du repos, vous en avez be- 
soii). »« 

Le lendemain Waleranétoitsur pied annt l'aube. 
Il eût pu remettre la seconde épreuve à un autre 
jour, oMiis il déclara qu'il ne vouloit point de re- 
tard, et, agité d'une impatience qui ne lui laissoil 
aucun repos , il étoit déjà revêtu de ses armes long- 
temps avant l'heure fixée. 

Elle sonite enfin ! Mathilde se replace sous le dais ; 
Waleran orné de l'éeharpe conquise la veille, fait 

(1) Prospérité, richesses. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 92 — 
suspendre son écu à l'entrée de la lice, en signe de 
défi. La foule se pressoit encore autour des barriè- 
res, mais moins nombreuse et moins animée que le 
premier jour. Bien que l'azur du ciel fût eu quel- 
ques endroits légèrement voilé de vapeurs blanchâ- 
tres, ou caché par un nuage, la chaleur éloit acca- 
blante ; aucun souffle ne faisott ondoyer les draperies 
du dais ni le feuillage des arbres; la cigale gémis- 
soit sous rherbe brûlante et l'on voyoit çà et là 
dans la prairie, les bestiaux couchés languissam- 
ment, élargir leurs naseaux pour chercher dans 
l'air quelque fraîcheur qu'il n'apportoit j^oint. 

Les heures s'écouloient ainsi sans amener aucun 
incident qui abrégeât leur longueur. De temps en 
temps on regardoit le ciel pour mesurer l'esps^e 
que le soleil y avoit encore à parcourir. Déjà Ton 
voyoit cette aslre baisser vers l'horizon, quand les re-" 
gards oisifs furent attirés par le vol précipité d'un 
oiseau qui, malgré les clameurs qu'excita sa vue 
parmi tant de monde assemblé, se dirigeoit à tire 
d'aile vers la lice. Bientôt on aperçut au-dessus , un 
faucon qui lui donnoit la chasse. En même temps , 
au détour de la vallée , parut un cavalier qui de loin 
rappela l'oiseau de proie, et celui-ci alla se placer 
sur le poing du chasseur; mais auparavant il avoit 



Digitized by VjOOQ IC 



— 93 — 
déjà atteint du bec l'oiseau fugitif; le blessé , par 
un dernier effort, se jeta sous le dais, et vint tomber 
aux pieds de Mathilde. Elle voulait le relever, mais 
a§ilant foiUement son aile sanglante, il expira. 

Cependant plusieurs cavaliers a voient rejoint 
celui qui s'étoit montré d*abord. Au milieu de 
la poussière qui s'élevoit sous les pieds de leurs 
chenaux, on ne les apercevoil que comme des om- 
bres nmres et d'autant plus confusément que le 
soleil , descendant derrière un nuage orageux , 
ne répandoiten ce moment que de sombres clartés. 
Un des cajfaliers se détacha du groupe, et arri- 
vant au galop, il parut s'enquérir du motif qui 
tenoit tant de monde assemblé dans ces lieux. Dès 
qu'on lui eut donné les explications qu'il deman- 
doit, il piqua des deux et rejoignit la troupe. On la 
vit alors faire halte et se ranger en belle ordon- 
nance , puis s'avancer lentement vers le champ 
clos. A chaque pas qu'elle faisoit, le nombre des ca- 
valiers sembloit croître ; bientôt on distingua des 
chasseur» , des fauconniers , des écuyers , des 
pages, et une grande bannière, déployée devant le 
cavalier qu'on ayoit aperçu le prembr, concouroit à 
annoncer oq lui%n personnage de haiile distinction. 

Tous les regards éioient maintenant attentifs. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 94 — 
tous les esprils en suspens. Aucun bruit ne se faî- 
soit plus entendre, si ce n'est le retentissement, de 
plus en plus distinct, des armures d^ cavaliers qui 
approchoient et des pas de leurs chevatax; car^Mi- 
lour des barrières, on ne poussoit aucun cri, on ne 
faisoît aucun mouvement; les cbevaux mêmes, at- 
tachés près de là , regardoient immobiles , les 
jambes roidies et les oreilles pointées. Au milieu de 
ce silence, on eût presque pu entendre tes batte- 
ments du cœur de Mathilde : son sein s'abaissoit et 
»'élevoit rapidoment sotts le brocart. Son visage, 
penché vers le groupe qui s'avançoit, exprimoit Tat- 
tentioB, la curiosilé; Waleran crut même y voir 
briller un rayon de joie, et il gémit! 

Quand ces cavaliers n etoient plus qu'à peu de dis- 
tance , il advint que le soleil atteignant précisément 
la lisière transparente et pourprée du nuage, dardt 
sur eux comme un rougeàtre éelair qui fit flamboyer 
soudain leurs heaumes , leurs corselets, leurs man- 
teaux d'écarlate rehaussés d'or, etl'écussoa rictement 
blasonné sur la bannière qn'ils suivoienl. On ^tt 
dit que des feux ruisseloient sur le fin aeîer et l'or 
curieusement ciselé de l'armure de leur chef, sir 
les pierreries de la courontte qi#î orooit son ci- 
mier, même sur les muscles saiUants et mobiles de 
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son noir deslrier. Ce chevalier s'élevbil au milieu de 
ses compagnons, comme, parmi d'aulres arbres, un 
de ces grands pîos qui menacent, diroil-on, le ciel , 
el soH attilude eût suffi pour montrer qu'il éloit leur 
seigneur et habimé à commander. 

Arrivé à l'ewlrée de la lice, il s'inclina légère- 
ment vers rhérilière de Villers, puis fit un geste im- 
pératif et aussitôt Técuyer qui portoit sa lance alla 
en frapper Vécu de Waleran. Au son rauque et 
prolongé que rendit Técu , tous les assistants senti- 
mat un frisson parcourir leurs membres. Waleran 
lui-même ne put se défendre d'une indéfiaissable 
émotion; mdis,s'en indignant, ij ordonna préeipiidra- 
menl à son écuyer de lui amener son cheval et de 
lui porter son écu et sa lance, comme si |>ar l'ar- 
deur qu'il moniroit à répondre au défi de ce rival 
.inconau, il eàt voulu étouffer et (rnnir l'horreur se- 
crète que son courage ne pouvoit maîtriser. Ma- 
tbilde l'avoU égiilement éprouvée; pourtant on 
nouveau coup d'œil sur ce guerrier imposant et fier, 
smr sa riche anmure, sur sa bannière^ sur son 
cortège, et par-dessus tout, sur le royal cioMer de 
son heaume, avoit fait succéder à cet effroi, mille 
songes vagues mais flatteurs. 

Ceuxdu chapelain s'évaQ0uissoiept,au du moins 
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il voyoit avec douleur ce qu'il avoit cru si heureu- 
sement terminé , près d*étre remis en question. 
« Sire de Moulincourl, » dit-il à demi-voix à Toffl- 
cieux roi d'armes, auquel un héraut vonoit de pré- 
senter reçu du nouveau champion , t cela se passe- 
ra-t-ii ainsi et ne ferez-vous nul examen des qualités 
de cet étranger?» 

— « Y pensez-vous , messire? Soumettre à un 
examen un seigneur de cette condition ! > 

— « Mais qui donc nous assure de sa condllioB? > 

— « Eh! ne voyez -vous pas cette escorte, cette 
bannière, cette couronne? Que votre nièce est 
heureuse! Quel honneur pour votre maison! Ab! 
Alix de Warfusée ! qu'est-ce maintenant que votre 
Raes-à-la«Barbe, sire deDammartin? > 

— « Mais enfin quel est ce seigneur? » 

— «Je l'ignore ; mais si la science du blason 
n'est point trompeuse , ce doit être quelque prince 
souverain , ou peut-être un personnage d'un rang 
encore plus élevé. » 

— « Il faudroil au moins lui deoiander son non , 
ce me semble. » 

— « Gardons-nous en bien ! ce seroit lui faire 
affront que de paroîlre l'ignorer. » 

— « Pour m^i , je vous l'ai dit, je n'entends rien 
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à celte science du blason; mais, en vérité, ces ar- 
moiries ne me plaisent point comme à vous, sire 
chevalier; qu'est-ce qu'une couronne toute formée 
d'étoiles flamboyantes, sur le heaume, et, dans l'é^u , 
reite même étoile placée tout en bas?.... » 

— a En abime, si c'est votre plaisir. » 

— <i[ En abime? soit. Eh bien! donc, une étoile 
flamboyante en abîme, et sur un fond rouge encore! » 

— < En champ de gueule, voulez-vous dire; mais 
qu'importe la couleur des émaux? N'arrive^t-il pas 
même souvent que les cadets les changent au lieu 
de brisure? r^ 

— « Mais, une étoile flamboyante! c'est un signe 
funeste. ^ 

— « Cette observation, sans doute^ est fort 
juste; mais voyez la royale maisoù de Lusignan : 
elle a pour cimier une cuve dans laquelle se mire, 
eoiflb et baigne une magicienne, demi-femme et 
demi-serpent. Et les seigneurs de Milan ne portent- 
ils pas en leur écu, une bysce ou serpent qui en- 
gloutit un enfant? Quant à la couronne, messlre, 
toutes ne sont pas de boutons, perles ou roses 
épanouies, let il suflira de vous citer celle de France 
qui est toute fleurdelisée. » 

Quoique Mathilde ti'entendit qu'imparfaitement 

r 
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lude visible, el lorsque son oncle, accablé sous 
Térudition du roi d'armes, se fut d'un air mécon- 
tent, résigné au silence, elle promena aulour d'elle 
des regards où brilloîl sa joie de voir entrer en lice 
un cbampion de si baut rang; mais ses yeux ren- 
conlranl ceux de Waleran prêt à mouler à cbe- 
val, se baissèrenl aussitôt, puis elle les leva de 
nouveau, et son cousin put y lire un intérêt triste 
et doux. 

— '^ C'est de la pitié! » se dit-il en son âme, et 
ses jambes vacillantes le soutenoient à peine; mais 
empruntant à son désespoir une impulsion convul- 
sive, il s'élance en selle et, l'instant d'après, les 
deux chevaliers parcourent la lice et s'y heurtent 
de leurs lances. Celle de Waleran, en se brisant en 
éclats sur le heaume de son adversaire, n'en fait pas 
même ondoyer le cimier; mais telle esl l'irrésistible 
violence du coup dont lui-même est atteint, que son 
cheval ployant avec lui sous la pression terrible, 
va toucher le sol de la croupe. 

— « Il faut, j> dil obséquieusement Moulincourt 
à messire Howes, « il faut que votre parent soit 
vraiment parfait chevalier pour garder les arçons 
après un tel coup; voyez, il a laissé tomber le Iron- 



Digitized by VjOOQ IC 



— 99 — 
çon de sa lance et éteod la main vers la garde de 
son épée. » 

— « Hélas! » interrompt Malhilde, « ne voyez- 
vous pas que cette main hésite? il chancelle. 

Dieu ! sous sa visière, des flots de sang Ciel! il 

tombe , il est mort ! » 

Comme elle disoit ces mois, sa vue se troubla, 
son corps s'affaissa, elle perdit connoissance. 
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CHAPITRE VII. 



Gomment la »dlc'auy-2)fujr'^rr5 mut une cScarbouclc 
montre en anneau. 




UAND Mathilde ouvrit les yeux , elle 
se vit dans son appartement, en- 
' tourée de ses femmes qui lui prodi- 
guoient leurs soins. Celle qui prési- 
doil d'ordinaire à sa toilette et qu'elle affectionnoit 
le plus, Odille, jeune fille née sur ses terres et h 
peu près de son âge, debout, le corps penché en 
avant, le regard attaché sur sa jeune maîtresse, 
étendoit une bandelette humide sur le front pâle de 
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rorpheline. Lorsqu'elle la vit reprendre connois- 
sance, elle se hâta de la rassurer sur les suites de 
révénement qui avoit occasionné cet évanouisse- 
ment. 

— « Calmez vos craintes, madame, » lui dit-elle, 
€ votre cousin n'est point mort. Le choc affreux 
qu'il a reçu, l'avoit étourdi et lui a fait vomir du 
sang en abondance ; mais un savant médecin l'a vi- 
sité et espère le sauver. 

— « Le ciel en soit loué ! chère Odille , » s'écria 
Malbilde, « oh ! jamais je ne me serois pardonné 
sa mort ! » 

— « Messire Howes l'a fait transporter dans la 
tour où il avoit passé la nuit dernière, et ne le quitte 
pas un instant. » 

— « L'excellent homme! mais il ne peut suffire 
aux soins qu'exige l'état du pauvre Waleran. Ilfaul 
que chacune de vous l'y aide de son mieux. Au- 
près du lit d'un malade il faut des femmes. Allez , 
Odille, allez toutes, je me sens bien maintenant, je 
n'ai plus besoin de personne. i> 

Odille fit quelques pas pour sortir, puis elle s'ar- 
rêta. € Eh bien! qu'y a-t-il, Odille? » dit Mathilde. 

— « C'est, madame, que je pense comme cela, 
que si madame pouvoit descendre appuyée sur mon 
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bras, et se montrer seulement par la fente de la 
porte, ce gentil chevalier seroitbien pins vite guéri. )» 

Un sourire mélancolique erra un moment autour 
de la bouche de la damoiselle, puis elle répondit : 
tf Vous direz à mon oncle que dès qu'il le jugera 
convenable et utile, je viendrai partager ses soins; 
hélas! c'est un devoir d'amitié et de reconnoissance.t 

Malhilde, demeurée seule, se leva et s'approcha 
de la croisée. Sa chambre occupoit un étage élevé 
d'une tour d'où l'œil embrassoit un vaste horizon. 
En ce moment un dernier segment de feu du disque 
du soleil disparoissoit derrière les montagnes; le 
ciel étoit éclairé à l'occident d'une lueur orangée 
dont les reflets doroient la cime des arbres , et , se 
fondant graduellement dans les vapeurs du soir, 
teignoient de pourpre les collines lointaines : la 
vallée commençoit à se couvrir d'ombres que la 
Lesse coupoit d'un sinueux ruban étincelant de lu- 
mières. Cette lice, tout à l'heure encore théâtre si 
animé de merveilleux faits d'armes, entourée de 
tant d'empressement et de curiosité, étoit devenue 
déserte et solitaire. De petits groupes de specta- 
teurs , traversant la campagne dans diflférente^ di- 
rections , pour regagner leur logis , ne se dislin- 
guoient du sol que par une teinte plus sombre et 
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le mouvement qui les déplaçoit. Sur le bord de la 
rivière, la lumière que renvoyoit sa surface unie et 
les dernières clartés du jour faisoient briller les 
lances et les armures d une troupe de cavaliers qui 
s'éloignoient , et blancbissoient leur bannière dont 
la brise du soir soulevoit les plis. A cette vue, Ma- 
thilde soupira et demeura les yeux fixés dans celte 
direction, jusqu'à ce que le dernier cavalier, la ban- 
nière, et la pointe de la dernière lance, eussent 
disparu derrière la côte près de laquelle s'étoit 
montré , pour la première fois , le chasseur inconnu. 

L'orpheline resta encore quelque temps à regar- 
der, d'un œil distrait , le paysage qui devenoit de 
plus en plus sombre , tandis que le ciel sembloit 
encore augmenter d'éclat ; puis elle s'approcha 
lentement d'un siège, s'y laissa tomber, et, ap- 
puyant son front sur l'une de ses mains, elle donna 
un libre cours aux émotions qui l'agitoienl : bien- 
tôt des larmes amères mouillèrent sa main et ses 
joues. 

Le lendemain, lorsqu'elle descendit dans la salle 
du château , elle avoit les yeux rouges et gonflés. 
< Pauvre Malhilde, > dit son oncle, c je conçois 
tout ce que vous souffrez ! Moi aussi , j'ai eu le cœur 
brisé et je suis encore plein d'inquiétude; pourtant 
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nous avons déjà, peut-être, moins de sujet de nous 
alarmer. Le ciel, je l'espère, conservera votre géné- 
reux cousin, et une douce union récompensera ses 
vertus et le consolera d'un revers si funeste, i 

— «Oh! » repartit vivement l'orpheline , « puisse 
votre espoir se réaliser! puisse-t-il recouvrer promp- 
tement la santé, et trouver le bonheur auprès d'une 
épouse digne de lui. Hélas! je regretterai peut-être 
un jour un cœur si noble et si fidèle! » 

— « Vous ne m'entendez pas, Mathilde; c'est de 
l'union résolue entre vous deux que je parlois. » 

— € Mais, mon oncle, pardon; mais il me 

semble que ce n'est pas le moment de s'occuper de 
ces choses....; d'ailleurs,.... vous le savez, mon 
oncle, c'est au vainqueur du tournoi que ma main 
étoit promise, et ce vainqueur.... ce n'est plus lui. » 

— € L'étranger qu'un hasard malheureux con- 
duisit hier parmi nous, s'est éloigné; rien n'an- 
nonce qu'il songe à faire valoir des droits à votre 
main. Il n'a pas même daigné se revêtir de l'écharpe 
que Waleran avoit obtenue pour prix de son cou- 
rage. Elle s'étoit détachée dans le combat : un 
écuyer du chevalier inconnu l'a ramassée sanglante 
et souillée de poussière et l'a suspendue, comme un 
trophée, à la bannière de son maître. Lui, sans y 
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jeter tnéme les yeux , sans dire une parole a donné 
d'un geste à son escorte le signal do départ. Vous 
voyez bien » 

— € Oui , je vois que sa fierté a été blessée. Je 
m'en doutois ! Il aura considéré cet évanouissement 
comme la marque d'une passion insensée. A cet ou- 
trage, il n'a opposé qu'un froid dédain et s'est 
éloigné.... pour jamais! i» 

— € Ah ! Matbilde , vous regretteriez peu ce dé- 
part si vous aviez pu voir avec quelle indifférence 
il contemploit les scènes de deuil qui l'entouroient. 
Vous le dirai-je , même ! on eût pu croire qu'une 
horrible joie se peignoit sur son affreux visage. » 

— € Sur son affreux visage! Mon oncle! Certes, 
si quelque chose me parloit en sa faveur, ce ne se- 
roient pas ses traits que je n'ai fait qu'entrevoir. J'en 
sais même qui me paroissent plus beaux. Pourtant 
les siens m'ont semblé nobles et réguliers : un 
front élevé, un regard fier et plein de feu.... i> 

— c Dites que dans ses yeux brûle la sombre 
flamme d'un orgueil indomptable , des passions les 
plus fougueuses et les plus désordonnées. Elles ont 
sillonné son front, elles ont tordu ses joues! » 

— <c Je ne suis pas assez pleine de vaines idées , 
pour chercher en un guerrier de ce rang et de tant 
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de vaillance, un visage donx el amoureux; mais, 
mon oncle» il m'avoil semblé, — je le dirois moins 
librement si je senlois en mon cœur une molle 
tendresse ; — il m'avoit semblé qu'il a une bouche 
gracieuse, les dents bien rangées et d'un bleuis- 
sant ivoire > 

— c Sa bouche, mon enfant! Eh! j'y vois assises 
comme sur leur trône , la fourbe , la malice , la vo- 
lupté; ses dents! ce sont celles d'une bête de proie : 
il me semble les voir broyer des ossements et des 
chairs palpitantes; il me semble y voir ruisseler du 
sang.... le sang de votre brave et malheureux cou- 
sin! » 

— « Mon oncle ! vous êtes cruel ! Quel souvenir 
vous me rappelez! » 

— c Pardon, mon enfant, je ne voulois pas vous 
affliger. Mes expressions sont fortes, parc^ que mes 
impressions ont été vives. Je le vois encore ce brave , 
cet excellent jeune homme, cherchant d'une main 
défaillante à saisir son glaive , chancelant sur son 
destrier;.... mais, croyez-moi, Waleran n'a pas été 
vaincu à armes égales. 11 y a là quelque chose qui 
ne s'explique point par le cours ordinaire des évé- 
nements humains; il faut...., oui! il faut que cet 
inconnu dispose des puissances de l'enfer. » 
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— « Ciel! vous me faites frémir; on raconte tanl 
d'histoires efirayaules de ce genre ! Mais, mon oncle, 
ne m'avez-Yous pas dit qu'il ne falloit pas admettre 
légèrement Tintervention sensible d'agents surna- 
turels? » 

— « Il est vrai ; mais pourtant, qui connoit les 
bornes du possible? Et si nous sommes si loin de 
pouvoir mesurer les forces cachées de la nature, 
qui pourra limiter l'action de ce monde invisible qui 
nous environne? > 

— « Hélas ! mon bon oncle , tout cela est bien 
vrai; mais faut-il précisément regarder cet illustre 
chevalier comme an négromant, parce qu'il a vaincu 
le pauvre Waleran? Lui-même, il a bien renversé 
Rochefort que vous jugiez invincible, et pourtant il 
n'y avoil point là de magie. » 

Le chapelain ne put s'empêcher d'être un peu 
piqué de cette observation; cependant il répondit 
avec douceur : 

« Oui, Mathilde! là aussi il y avoit de la magie, 
une magie dont à nous autres prêtres, il convient 
mal de discourir. » 

Mathilde baissa les yeux ; son oncle poursuivit : 

< Chère nièce, tout à l'heure voussembliez trou- 
ver le moment mal choisi pour la conversation que 
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j'ai maintenant avec vous; pourtant croyez que ce 
n'est pas sans un motif grave et pressant que je l'ai 
entamée. Je me flatte que l'état de voire cousin n'est 
pas sans remède ; mais tout me persuade que sa gué- 
rison dépend , après Dieu , de vous seule. » 

— «Ah ! mon oncle , dites-moi, que faut-il faire? 
si mes vœux, si mes soins empressés > 

— « Il lui faut plus : il lui faut l'espérance. 
Quand, cherchant à rappeler ses esprits, je lui aï 
parlé de l'intérêt que vous avez témoigné en voyant 
couler son sang , il a soulevé sa tète appesantie et a 
dirigé ses regards vers moi , pour la première fois 
depuis le combat; il sembloit que la vie, prête à 
s'exhaler, s'arrêtât sur ses lèvres. Depuis ce mo- 
ment, nous remarquons une amélioration graduelle 
dans son état. Si je puis lui dire que la fatale issue 
du pas-d'armes ne lui a enlevé ni l'estime, ni la 
tendresse de Matbilde, sa poitrine haletante se trou- 
vera soulagée d'un double poids de honte et de dou- 
leur. La nature et la jeunesse, votre vue surtout, 
quand il en sera temps, feront le reste. » 

— « Mon oncle ma parole, vous le savez, est 

engagée au vainqueur du tournoi. Tout le monde le 
sait comme vous : il y auroit honte et félonie à la 
violer. » 
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— « Waleran esl toujours le vainqueur à mes 
yeux; mais enfin, cet inconnu a disparu, il vous 
laisse libre de disposer de votre main. Songe , mon 
enfant, à tout ce que ton cousin a fait pour toi! que 
d'amour ! que de dévouement ! Songe qu'il y va pour 
lui de la vie ou de la mort. Allons, parle, faut*il 
qu'il meure, faut-il qu'il vive? » 

— € Que dites-vous? si vraiment je suis libre.... 
Oh ! qu'il vive ! Oh ! soyez tous heureux ! > 

Le bon prêtre ravi du succès de sa négociation , 
secrètement satisfait peut-être du pouvoir de son 
éloquence, car telle est l'humaine foiblesse, s'em- 
pressa de retourner auprès de Waleran pour lui 
porter des paroles de consolation et lui faire pres- 
sentir, avec ménagement, le bonheur qui sembloit 
encore réservé au jeune chevalier. 

Pendant ce temps, Mathilde remontoit à son ap- 
partement, troublée, éperdue. Quelle est sa surprise, 
en y entrant, de trouver sur sa toilette un écrin 
fort riche qu'elle ne connoissoit point! A cette vue, 
l'idée du chevalier inconnu se présente aussitôt à 
son esprit; il lui semble que cet écrin renferme sa 
propre destinée. Elle désire et n'ose l'ouvrir. Mille 
sentiments confus se partagent son àme : une ter- 
reur secrète, une vague espérance, le souvenir de 
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la promesse qu'elle vient de faire à son oncle, une 
curiosité qu'elle ne peut réprimer. Elle étend la 
main, puis elle s'arrête et réfléchit s'il ne seroit pas 
mieux d'appeler Odille, et de s'informer comment 
cet écrin est arrivé là. Mais n'y a-t-il pas dans ceci 
quelque mystère et faut-il qu'Odille le pénètre? La 
main de Mathilde se porte de nouveau à l'écrin; elle 
rouvre, et le premier objet qui frappe la vue de 
lorpheline est un écrit contenant ces mots : 

« L'âm^ ne se gagne à la pointe de lance ni d'épée : 
» elle seule peut se donner. Belle-aux-Yeux-Pers! 
» l'anneau jeté au pied de cette tour vous dégage; 
» passé à votre doigt, il vous destine au rang des 
» reines. » 

L'écrin eontenoit, en effet, un anneau orné d'une 
pierre précieuse; c'éloit une magniflque escarboucle, 
sur laquelle étoient gravées, avec un art infini, la 
couronne d'étoiles flamboyantes qui servoit de cimier 
au chevalier inconnu, et cette devise : « A jamais. » 
Mathilde ne savoit ce qu'il falloit le plus admirer, 
des feux que jetoit c^tte pierre qui, dit-on, luit 
dans les ténèbres, de la délicatesse de la grarure, 
ou du sens mystérieux de l'écril. c Lame, > répé- 
toit-elie, ^ nese gagne à la pointe de lance ni d*épée. > 
Je suis donc libre envers le vainqueur du tournoi , 
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et alors la promesse que je viens de faire en Taveur 
de Waleran m'oblige?.... Au rang des reines! Ah! 
l'aspect du paladin et la pompe qui l'entoure oob- 
firment bien ces paroles. Et renoncer à un avenir 
ai brillant, pour la vie sans éclat et sans couleur de 
nos tristes châteaux! Non, je n'ai rien promis, de 
vagues paroles me sont échappées... mon oncle s'en 
est emparé comme d'un trophée! » A ces mots ou 
plutôt à cette pensée , Mathilde saisit l'anneau et 
tend un doigt pour y placer le gage mystérieux; mais 
elle s'arrête : « Il n'a pas été bénit! » se dit-elle. 
« C'est sur l'autel qu'auroil été pris l'anneau de 
Gancée, que Waleran m'eût présenté. » L'image de 
son cousin s'oflfre alors tout à coup à son esprit. 
Elle le voit, pâle et tout saoglanl, lever sur elle un 
œil éteint: « Hélas! mon ami! mon frère! il adonné 
sa vie pour l'ingrate Mathilde et moi!.... Ah! cet 
anneau me devient odieux. > Aussitôt, d'un pas pré- 
cipité, et détournant les yeux de la brillante escar- 

boucle, elle court à la croisée, l'ouvre el « Quel 

triomphe pour Alix! » s'écrie-t-elle au moment de 
jeter l'anneau, c Elle, unie au sire de Dammartin, 
frère du comte de Boulogne ; moi , la femme d'un 
simple chevalier, d'un sire de Noisy ! » 
Mathilde quitte lentement la croisée, elle pose de 
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nouveau Fanneau sur sa toilette et le contemple. 
L'escarboucle resplendissoit, chaque étoile de la 
noble couronne sembloit scintiller. Plus la jeune 
fille regardoit , plus elle étoit éblouie, attirée vers la 
pierre merveilleuse ; tout à coup elle entend sur Tes- 
calier le bruit des pas d'Odille; le sein palpitant, 
elle se passe l'anneau au doigt et s'empresse de le 
cacher sous un gant dont elle couvre sa main. 
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A santé du jeune sire de Noisy avoil 
été profondément altérée; mais un 
rayon d'espoir pénétrant dans son 
àme, prépara les voies à sa conva- 
lescence. Mathilde, en s'associant, autant que les 
convenances le permelloient, aux soins dont il étoit 
Tobjet, paroissoit confirmer cette espérance. Elle 
apportoit à cet office bienfaisant, toute Texpansion 
dune àme naturellement affectueuse, tout le zèle 

8 
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de ramilié el de la reconnoissance, aiguillonné en- 
core par un sen liment qui ressembloit au remords. 
Quand cette douce vision apparoissoit au malade, la 
fièvre suspendoit ses atteintes; quand il voyoit Tange 
assis à son chevet, 6xer sur lui des yeux pleins d'une 
tendre compassion , il ne souffroit plus. Ces soins 
avoient tant de délicatesse, la voix de Mathilde, tant 
de douceur lorsqu'elle lui demandoit des nouvelles 
de sa santé, ou luiadressoit des encouragements et 
des recommandations, qu'il soubaitoil à peine de 
guérir et n'en guérissoit que mieux. 

EnGn le médecin annonça que le danger étoit 
passé, et l'état de Waleran s'améliora en effet visi- 
blement de jour en jour. Le chapelain résolut alors 
d'exécuter un projet qui l'occupoit en secret depuis 
quelque temps. 

La vallée dont on avoit vu sortir le chevalier in- 
<;onnu, étoit précisément celle deHan, sur laquelle 
eoaroient tant de bruits étranges : messire Howes 
u'ajoutoic pas pleine croyance à de tels récils, mais 
le rapport qu'ils présentoient avec ses propres sup- 
positions au sujet de ce personnage mystérieux, 
frappoit son imagination. Il ne pouvoit d'ailleurs 
oublier ta manière dont sa nièce avoit accueilli ses 
conjectures : la jeune fille avoit semblé taxer de cré- 
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dulilé le vieillard grave el docte. Il tenoit à prouver 
que son opinion n'éloil point un effet de foiblesse 
d'esprit, en même temps qu'il désiroit vivement 
éclaircir un mystère, auquel le sort de ses chers pu- 
pilles pouvoit être lié. Il avoit formé le dessein 
d'explorer par lui-même le vallon redoutable et d'y 
suivre pour ainsi dire à la trace, le chevalier inconnu. 
Un matin donc il prend son bréviaire sous le 
bras et sortant du château à pied, seul, et sans avoir 
prévenu personne, il descend la colline et longe la 
Lesse dans une direction opposée au cours de 
celte rivière. Après avoir marché quelque temps, 
il arrive ainsi au pied d'une montagne dont le 
flanc formoit un sombre enfoncement. Les parties 
saillantes de cette sinuosité, quoique assez escar- 
pées, étoient en pente et couvertes de verdure, mais 
le fond présentoit aux yeux un grand pan de roche 
grise, toute droite et disposée par couches qui semr 
bloient les assises d'un mur. Au bas de cette mu- 
raille naturelle s'ouvroit une large voûte, très-sur- 
baissée, au moins à la regarder du bord; elle donnoit 
passage aux eaux de la Lesse qui sortoit, en cet 
endroit, des flancs de la montagne. Des ronces et des 
buissons, croissant entre les fentes de rocher, sus- 
pendoient leurs festons au-dessus de Touverlure, 
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mais, plus bas, loul étoil sévère el sombre; leau 
même paroissoit noire et ne se dégageoit qu à quel- 
que dislance, des ténèbres dont elle s'étoil comme 
enveloppée sous la voûte. 

Le chapelain s arrêta d'abord à considérer celle 
rivière sechappant ainsi de cavités inconnues, et à 
méditer sur ce qu il feroit. Le sentier fînissoit là 
et il n'en voyoit aucune trace sur l'autre rive. Il 
n'apercevoit, d'ailleurs ni pont, ni bac ou batelet, 
pour s'y rendre. Cependant il voyoit encore moins 
le moyen de pénétrer sous la voûte, où la Lesse 
couloit à plein canal. 

Après avoir réfléchi pendant quelques minutes, il 
lui vint à lesprit de gravir la montagne et d'en 
visiter le flanc opposé. Le trajet fut long et assez 
pénible : le soleil dardoit des rayons embrasés; 
les cailloux, dont la pente étoit semée, rouloientet 
se déroboient sous les pieds du bon prêtre. Parvenu 
pourtant enfln de l'autre côté, il y trouva la base de 
la montagne bordée d'un petit bois, le long duquel 
un pré verdoyant formoit le fond d'un étroit vallon. 
Il suivit quelque temps la lisière de ce bois ; l'ombre 
épaisse, la fraîche verdure, ranimoit ses forces, 
égayoit ses yeux. Il prêtoit l'oreille pour écouter si 
quelque oiseau ne feroit pas retentir sous la feuillée 
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de joyeuses chansons , quand, au lieu de celte har- 
monie, il lui paroit entendre un bruit sourd. A me- 
sure qu'il avance, ce bruit grossit et augmente; 
c'étoit comme un tonnerre souterrain qui ébranloit 
la montagne, puis comme un mélange de hurle- 
ments , de sifflements et de plaintes. Messire Howes 
délibéra un moment s'il poursuivroit sa marche; 
son cœur battoit, ses pieds sembloient s'attacher à 
la terre et refuser de le porter plus loin ; mais une 
bonne conscience le rassure contre le péril et son 
caractère sacré, contre les maléflces : la curiosité, 
la honte et le regret de retourner sur ses pas sans 
avoir atteint son but, le poussent en avant. 

Lorsqu'il eut fait encore quelques pas le long du 
petit bois, il vit le flanc de la montagne se pré- 
senter devant lui en saillie; mais le rocher, qui se 
montroit à découvert, étoit percé d'une grande ar- 
cade sous laquelle le chapelain s'avança. G'étoit l'en- 
trée d'une grotte spacieuse, élevée, formant une 
vaste salle à peu près circulaire. A droite de l'ar- 
cade, la moitié environ de la circonférence n'offroit 
que des cavités mystérieuses, mais le côté opposé 
étoit éclairé tant par cette ouverture même, que par 
une autre arche voisine, qui paroissoit beaucoup 
plus grande. Leur hauteur pourtant étoit à peu près 
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pareille et elles se eorrespondoient avec une sorte de 
symétrie; mais le sol étoit sous Tune, de niveau 
avec le petit bois, tandis que sous l'autre, il s'enfon- 
çoit en un précipice qui coupoit la grotte et en occu- 
poit tout un côté. 

Les pieds de cette seconde arcade étant ainsi mis 
à nu, et un gouffre s'ouvrant dans l'intervalle, 
elle offroit aux yeux comme un cadre sombre et 
gigantesque, dans lequel on apercevoit, tout inondés 
de lumière, le ciel bleu, les montagnes onduleuses, 
des arbres au feuillage vert et mobile, et dans un 
espace que ceux-ci laissoient libre, la surface unie 
et resplendissante de la Lesse qui couloit vers la 
grotte. Elle entroit par la grande arche, et se pré- 
cipitant, avec fracas, dans le gouffre, bondissoit 
au milieu des blocs de rocher dont il étoit semé, 
brisoit ses lames brillantes sur leurs flancs noirs, 
se rouloit, se tordoit, écumante et furieuse, puis 
couroit se perdre dans la partie obscure de cette 
salle merveilleuse, où un antre, à peine aperçu dans 
l'ombre, la recevoit tout entière. 

Sondant de l'œil avec une sorte d'effroi , les ténè- 
bres de ces cavités et la profondeur de l'abtme où 
l'eau étoit tourmentée, assourdi des mugissements 
dont elle faisoil retentir ces voûtes étranges, le cha- 
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pelaÎD ne pouvoil pourtant s empêcher d'être surpris 
et cliarmé à la vue du paysage qui apparoissoit de- 
vant lui, et des constructions h^dies et colossales 
dont il se voyoit environné. Il ne savoit s'il devoit 
les attribuer à l'art ou à la nature. En effet, ces 
énormes blocs si exactement équarris, rangés hori- 
zontalement l'un sur l'autre ou légèrement inclinés, 
leurs surfaces unies, leurs vives arêtes, leur dispo- 
sition, leur structure et leur masse, sembloient à 
la fois accuser et défier le travail de l'homme. 

Tandis que messireHowes se livroit aux réflexions 
que lui inspiroit l'aspect de cette salle singulière et 
majestueuse, il vit qu'il n'y étoit point seul. Uu peu 
à sa droite, dans un angle sur lequel son regard ne 
s'étoit pas arrêté d'abord , un riche manteau étoit 
étendu sur le gazon qui couvroit le haut de la berge 
escarpée de la rivière ; un homme y étoit assis , te- 
nant sur ses genoux un livre ouvert qu'il paroissoit 
lire attentivement ou plutôt méditer. Cet homme ne 
sembloit pas s'être aperçu de l'arrivée de messire 
Howes , qui, à sa vue, éprouvoit ce sentiment confus 
par lequel nous sommes d'abord avertis de la pré- 
sence d'une personne qui ne nous est pas inconnue, 
en même temps qu'un secret frémissement faisoit 
battre son cœur plus rapidement que de coutume. 
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Il regarde avec attenlion; plus de doute! c'est le 
sinistre objet de ses recherches, et ce sera pour pro- 
céder à quelque opération magique que cet étranger 
suspect s'est retiré dans des lieux si sauvages, un 
livre mystérieux à la main ! 

Un frisson parcouroit les membres du chapelain; 
ses cheveux se hérissoient sur son front : il s'atlen- 
doit à être témoin de quelque rit ténébreux et sacri- 
lège, de quelque évocation redoutable; mais l'in- 
connu continuoit à s'occuper tranquillement de sa 
lecture, et rien d'étrange ni de terrible ne venoit con- 
firmer les suppositions de celui qui l'observoit avec 
un mélange d'angoisse et de détermination. Messire 
Howes s'enhardit enfin à faire lentement quelques 
pas vers le chevalier, et bientôt il put voir que 
le livre éloit orné de miniatures qui sembloient 
peintes avec des couleurs d'une admirable viva- 
cité, et que les initiales, relevées d'ornements en or 
d'une grande richesse, n'étoient pas des caractères 
cabalistiques, mais de belles lettres d'écriture ordi- 
naire. 

Enhardi par cette remarque à s'approcher d'as- 
sez près pour distinguer le sujet des miniatures et 
quelques passages du livre, écrits en majuscules, 
il ne put douter, à son grand étonnement, que 
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le livre que lenoit l'inconnu , ne fût une bible. 

Cette découverte bouleversoit toutes les idées du 
chapelain. Il songeoit à se retirer, quand le cheva- 
lier, élevant tout à coup la voix, en se parlant à 
lui-même, dit avec un accent de dépit et de décou- 
ragement : « Voilà des obscurités impénétrables et 
des difiBcul tés insolubles! » 

Messire Howes, qui n'étoit plus qu'à quelques pas 
de l'inconnu, entendit ces paroles malgré le bruit 
de la cascade , tant elles étoient distinctement arti- 
culées. Il sentit s enflammer son zèle et, en même 
temps, un certain amour-propre qu'il mettoit à ré- 
soudre toutes les difiicultés, au moyen d'un prin- 
cipe nouveau qu'il avoit trouvé à force de méditer. 
Il ne put donc s'empêcher de dire, tout haut, à son 
tour : < Des obscurités impénétrables, soit; mais 
des difficultés insolubles, non! quand on possède la 
clef. » 

Le chevalier fit un mouvement de surprise, se 
retourna, et leurs regards se rencontrèrent. Il se 
leva aussitôt et salua le chapelain qui s'inclina éga- 
lement, puis il reprit: < Vous voyez, messire, que 
je vais en gibier sur vos terres, mais à mon dam; 
car voici un endroit que j'étudie en vain depuis des 
heures. Je gage au surplus, que tous les clercs de 
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Gembloux, de Lobbes et de Liège (i) n'yenteo- 
droient pas plus que moi. >> 

— <r S'il m'étoit permis, » répliqua le chapelain, 
aiguillonné encore par ce défi, « de voir ce passage 
et d'entendre vos objections, je pense qu'en peu de 
mots , je vous donnerois une réponse satisfaisante. » 

Le chevalier se prêta à ce désir, tout en laissant 
percer que c'étoit par courtoisie, et qu'il n'attendoit 
rien des explications que messire Howes lui offroil. 
Celui-ci, piqué au jeu de plus en plus, se hàla de 
monter sur son grand destrier de bataille; c'est à 
dire de développer son principe universel, et il le 
fit, non pas en peu de mots, mais fort au long, après 
avoir pris la précaution d'amener son auditeur vers 
l'entrée de la grotte, pour avoir moins à lutter contre 
le bruit. Le chevalier l'écoutoit d'abord assez négli- 
gemment, mais petit à petit, il parut y prendre plai- 
sir. Il arrivoit pourtant quMI secouoit la tète en sou- 
riant et proposoit d'un air de triomphe une difficulté, 
mais il sembloit baisser pavillon devant les réponses 
qui lui étoient faites avec feu, et, à la fin, comme 
entrainé par la dialectique du chapelain, il suivit 
son raisonnement sans plus l'interrompre, avec un 

(1) Ëcoles célèbres alors dans ces contrées. 
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grand air de déférence. Quand le chapelain eut suffi- 
samment établi son principe, il en fil l'application 
au passage dont le chevalier sembloit en peine et 
celui-ci parut demeurer stupéfait en voyant la diffi- 
culté s'évanouir comme d'elle-même. 

— « A quoi songent, » s'écria-l-il alors , « messei- 
gneurs de Saint-Lambert, et pour qui gardent-ils la 
crosse et la mitre, s'ils n'en ilécorenl pas l'homme 
du monde qui les honoreroit le plus par son sa- 
voir? » 

Le chapelain se montra moins sensible à ce com- 
pliment qu'il ne l'avoit été au plaisir d'expliquer 
son système. Il répondit avec simplicité et modes- 
tie: < Sire chevalier, je n'ai pas tant d'ambition; 
veiller au bonheur des derniers rejetons de ma mai- 
son , porter des consolations et des secours aux ha- 
bitants de ces pauvres vallées, couler le reste de 
mes jours dans la paix et l'étude, voilà maintenant 
(out ce que mon cœur désire. > 

— € Votre sagesse en brille d'autant mieux, > ré- 
pliqua l'étranger, en le regardant de l'œil d'un chef 
de guerre qui tourne autour d'une forteresse pour 
en chercher l'endroit foible, c mais la noble race à 
laquelle vous appartenez ajouteroit avec orgueil à 
son arbre généalogique, votre blason chargé de 
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celte mitre liégeoise qui vaut une couronne de 
prince. » 

— n Peinte ou sculptée, elleferoit certes un bel 
ornement sur mon tombeau , mais je doute que, de 
mon vivant, elle me fut aussi légère que mon simple 
chaperon. > 

r- « Ah! que pour le bien de l'Église, il fau- 
droit des évéques de. cette trempe, au lieu d'un 
Henri de Gueidre couvert de pourpre et d'or , célé- 
brant dans la joie des banquets, ses désordres, et 
les portant au sein des plus chastes retraites. y> 

— « Songeons plutôt, seigneur, aux saints et aux 
martyrs qui ont illustré ce siège, avant qu'il fût de- 
venu un objet d'envie et de brigues pour les grands 
du monde. Trop souvent la puissance corrompt, et 
je remercie le ciel de ne pas m'avoir mis à cette 
épreuve. Il n'a pas besoin d'un humble instrument 
comme moi pour accomplir ses desseins : tout y sert, 
les passions des hommes comme leurs vertus. » 

— « Que vous avez raison de préférer à toutes 
les dignités vos modestes travaux! Qu'ils sont bien 
au-dessus de toutes les grandeurs humaines! Ce qui 
me charme surtout, c'est que vous avez une ma- 
nière de présenter les choses, neuve et inattendue. 
Chez les autres, la vérité n'est plus qu'une ridée, 
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une décrépite; vous la faites reparoitre plus jeune et 
plus belle que jamais. Cependant à quoi bon, si 
vous la tenez captive dans vos manuscrits, exilée 
dans un village? N'y sentez vous pas quelque scru- 
pule de conscience, et la vôtre ne vous aiguillonne- 
t-elle pas à multiplier ces beaux écrits et à les ré- 
pandre? » 

Â cette question du chevalier, le visage de celui à 
qui elle s'adressoit, indiqua enûn quune corde sen- 
sible de son cœur venoit d'être touchée; il avoua 
que depuis longtemps, espérant que sa méthode 
pourroit devenir d'une grande utilité et remplacer 
avec avantage celles qu'on suivoit généralement, 
il avoit eu quelque idée d'envoyer ses principaux 
écrits au chapitre de Saint-Lambert,, et ensuite de 
les répandre pour le bien et l'édification de la chré- 
tienté; mais qu'il avoit été retenu par une certaine 
timidité à prendre la qualité d'auteur, et par la diffi- 
culté de se procurer, autour de lui, des copistes 
habiles. > 

— « Que dites-vous, » repartit le chevalier, « de 
ceux qui ont écrit le livre que voici, et des peintres 
qui ont fait les miniatures dont il est orné? i> 

— « Admirable, vraiment! Quelle main correcte, 
égale, claire et facile! que d'éclat dans ces couleurs! 
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que de finesse et de vérité dans ces figures! quelle 
grâce naïve dans ces airs de tête ! que de soin dans 
les moindres détails ! que ces arabesques d'or sont 
riches et brillantes! > 

— « Si vos ouvrages étoient transcrits de la 
sorte, et envoyés au chapitre de Liège, figurez-vous 
l'étonnement de ces seigneurs, en voyant sortir de 
vos montagnes ignorées, un livre si beau par ce 
qu'il contient, et si proprement copié ! » 

L'idée de voir ses enfants chéris, longtemps 
choyés et caressés dans Tombre et la solitude, faire 
leur entrée dans le monde en un équipage si leste 
et si magnifique, rendit le chapelain tout radieux et 
lui arracha une exclamation de plaisir. 

— « Ce sont mes peintres et mes secrétaires, » 
poursuivit l'étranger, c qui ont fait cette copie; mais 
ne jugez pas d'après cela celle qu'ils feront, si vous 
le permettez, de vos excellents ouvrages. Elle effa- 
cera tout ce qu'ils ont fait, car je veux qu'ils y met- 
tent tout leur soin. » 

A cette offre courtoise et flatteuse, le chapelain de- 
meura toul interdit. Il porta machinalement la main 
à son dernier traité qui ne le quittoit point, puis, 
le présentant et le retirant tour à tour, il prononça 
quelques mois que l'on n'entendit pas. Le chevalier 
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prit le manuscril avec lous les signes de lempresse- 
ment et du respect, et le chapelain, après s'être 
confondu en civilités, reprit la route du château de 
Villers. Chemin faisant, il voyoit des miniatures et 
des lettres capitales peintes et dorées, voltiger de- 
vant lui, glissant sur l'herbe et les arbres, comme 
des clartés colorées tombent sur le pavé et les co- 
lonnes des églises, quand le soleil vient frapper 
leurs vitraux. 
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CHAPITRE IX. 



Û«i contient le mit b'unc belle cl^aêSe a courre et a roiêemi. 




* uoiQUE le chapelain dût être fatigué 
de sa longue promenade, il retour- 
l^noit au château d'un pas si léger, 
'qu'il sembloit avoir perdu dix de ses 
années, en route; mais, lorsqu'il aperçut les tours 
de la forteresse , sa marche se rallenlit insensible- 
ment. Il sentoit quelque embarras en songeant au 
pauvre Waleran . et aux relations qui venoient de 
s'établir entre le tuteur, l'ami , le protecteur le plus 
dévoué du jeune chevalier et son terrible adversaire. 
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Lorsqu'en eoirant, il apprit que Waleran, qui jus- 
que-là n'avoit point encore quitté son appartement, 
étoil parti pour Noisy ce matin même, il en fut 
très-sur|)ris, mais, en même temps, il éprouva une 
sorte de soulagement. 

Non-seulement le jeune homme avoit jugé qu'il 
ne pouvoit, sans blesser les convenances, prolonger 
son séjour au delà de ce qu'exigeoit la nécessité, 
mais il avoit remarqué que les visites de sa belle 
cousine devenoient plus rares et plus courtes, et ses 
manières plus froides, à mesure qu'il approchoit de 
sa guérison. Quand il put se lever et se promener 
lentement dans son appartement, il ne la vit plus. 
Dès Ifrs il avoit formé le dessein de quitter Villers 
et s'en étoit ouvert au chapelain ; mais celui-ci l'en 
avoit fortement dissuadé. Waleran, cependant, éprou- 
voit un incroyable malaise; il aspiroit à retourner à 
Noisy, comme si en changeant de lieu , il eût pu 
retrouver le calme, ou plutôt des illusions chéries 
qui sembloient de nouveau s'évanouir. Voulant évi- 
ter les explications et les adieux, il choisit, pour 
exécuter son dessein, le moment de l'absence du 
chapelain. Il chargea Odille d'offrir à Mathilde des 
hommages et des remerciments auxquels il cher- 
choit avec effort à ne point donner une expression 
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trop passionnée, el à ne point mêler celle de repro- 
ches et de regrets. Il se fit placer sur son cheval 
plutôt qu'il n'y monta, el, aidé de son écuyer qui le 
soutenoit marchant à son côté, il regagna triste- 
ment le manoir paternel. 

Malgré le mouvement, presque de satisfaction, 
que messire Howes avoit ressenti à la nouvelle de 
ce départ; il ne tarda pas à éprouver un sentiment 
tout contraire et bien plus vif. Déjà il méditoit une 
course à Noisy, quand l'arrivée du précieux ma- 
nuscrit vint absorber toute son attention. Il falloit 
que les copistes et les peintres du chevalier fussent 
bien habiles , car ce fut peu de jours après l'entrevue 
de la grotte, que le chapelain reçut la copié pro- 
mise; il rouvrit avidement et un coup d'œil suffit à 
le convaincre qu'elle passoit encore son attente. 
Aussitôt il la posa doucement sur une table et se 
mit à la feuilleter avec précaution, retenant même 
son haleine de peur de ternir l'éclat des miniatures. 
L'auteur charmé se lisoit et se relisoit avec délices. 
Il ne pouvoit détacher les yeux du manuscrit. A la 
fin pourtant, il se résolut à l'envoyer à Liège et s'en 
sépara avec les sentiments d'un père qui voit un fils, 
qu'il a formé lui-même aux exercices de la cheva- 
lerie, monter en selle couvert d'armes étincelantes. 
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prél à parlir pour sa première chevauchée (i). 

Il venoit d'expédier le messager, quand le son du 
cor se fit entendre devant la porte du château. 
Lorsque le pont-levis se fut abaissé, on vit entrer un 
seigneur, mon}é sur un noble destrier et couvert, 
par-dessus son armure, d'un beau manteau tout neuf. 
Il fallut qu'on approchât de bien près pour recon- 
noitre en cet équipage, le sire de Bloulincourt qui 
paroissoit gl*andi de toute la tète, tant il la portoit 
plus haute encore que de coutnme. Lorsqu'on l'eut 
introduit, il déclara qu'il venoit en ambassade de la 
part de trè^-haut et très-puissant prince, le cheva- 
lier de la flamboyante étoile, pour prier messire 
Howfes, ainsi que la damoiselle sa nièce, devenir 
prendre part à une grande partie de chasse qu'il 
avoit préparée pour eux. 

Le visage de Mathilde rayonnoit de joie; mais 
celui du chapelain annonçoit moins de satisfaction. 
Il demanda au sire de Moulincourt , s'il venoit en ce 
moment du manoir du chevalier, et où éloit située 
cette forteresse que nul, dans la contrée; necon- 
noissoit; mais le roi d'armes ne put satisfaire lacu- 

(i) Chevauchée, qui signilie proprement une promenade à 
cheval , est toujours pris dans Froissard , pour une expédition 
militaire de la chevalerie. 
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riosité du bon prêtre; i) avoit rencontré le chevalier 
de la flamboyante étoile sur les bords de la Lesse et 
en avoit reçu la commission qu'il remplissoit main- 
tenant^ outre le cheval et le manteau dont il ne di- 
sait rien. Du reste il ignoroit où ce ^eigneur faisoit 
sa demeure. 

Messire Howes secoua la tête d'un air pensif; 
mais Mathilde s'écria : < Au fond , que nous importe 
où puisse être le château de ce seigii^r? Obligé 
peut-être, pour untemps, de chercher un asyle dans 
nos montagnes et de s'y mettre en garde contre des 
ennemis acharnés, il aura acquis ou élevé une for- 
teresse dans quelque gorge ignorée , sur quelque 
rocher, masqué par des bois épais. Si les gens du 
pays ne connoissent point sa demeure, c'est qu'il a 
bien pris ses mesures. Pour nous, encore une fois, 
peu nous importe en ce moment; il s'agit simple- 
ment d'une partie de chasse, qui sans doute sera 
charmante! » 

Moulincourt ne manqua pas d*appuyer ce raison- 
nement, puis il ajouta: < Tout est prêt, on n'at- 
tend que vous. Je cours prévenir le chevalier de 
votre arrivée. ^ 

— « Un moment, » reprit messire Howes, 
« laissez-nous le temps de réfléchir. Je ne sais trop 
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s'il faut accepter cette invilatioD. Les coDvenaDces, 
les engagements de ma nièce envers son cousin , le 
mystère dont cet étranger s'environne » 

— c Mais, mon bon oncle, » interrompit Mathilde 
en baissant les yeux, n faut-il vous rappeler quels 
droits sa vaillance avoil acquis sur moi? Si j'ai en- 
core celui de délibérer sur mes démarches, n'est-ce 
pas à sa seule générosité que je le dois? D'ailleurs, 
il peut justement prétendre à quelque réparation 

pour l'intérêt que j'ai témoigné à à un autre. Un 

refus seroit un nouvel outrage. » 

Le chapelain n'étoit pas entièrement convaincu. 
Depuis sa rencontre ave<*. le chevalier de la flam- 
boyante étoile, il avoit conçu, de lui, une idée bien 
plus favorable qu'il n'en avoit auparavant; cepen- 
dant au fond de l'âme de l'ecclésiastique, restoit en- 
core .je ne sais quelle terreur vague qui l'éloignoit 
de l'inconnu. Une voix intérieure \\\i crioit : « Garde- 
toi de cet homme! » quelquefois elle devenoit plain- 
tive et murmuroit : « Pauvre Waleran! i^ A la vé- 
rité il ne prêtoit à cette voix qu'une attention par- 
tagée et distraite. Son esprit s'écbappoit à chaque 
instant pour galoper en croupe derrière le messa- 
ger chargé du manuscrit. 

« Il arrive : le chapitre s'assemble. On ouvre le 
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Itrre: quel éclat! On lit : rétonnement se peint sur 
tous les visages. Que dites-vous, messeigoeurs, de 
cette argumentation? Elle est pressée, neuve... 
hein! peut-être un peu hardie; mais quoi? il falloit 
sortir de Tornière. Mes anciens condis<*jpies sont \h 
attentifs et muets. Quelque sentiment d'envie vient 
peut-être lempérer leur satisfaction!.... » Ces idées 
préoccupoient trop le chapelain pour qu'il combattit 
vivement celle de Mathilde. Elle donna au nom de 
tous deux, la réponse que Moulincourt attendoitet 
qu'il courut porter au chevalier de la flamboyante 
étoile. 

Bientôt Mathilde eût revêtu un élégant habit de 
chasse et couronné ses boucles flottantes d'un cha- 
peron aux plumes onduleuses. Elle se place sur sa 
bonne haquenée; le chapelain, Odilie, quelques 
écuyers, quelques pages l'accompagnent. Le son du 
cor, dont retentissoit la contrée, dirige cette petite 
troupe vers celle du chevalier, qui, dès qu'il voit 
l'orpheline franchir le pont-levis, s'empresse à sa 
rencontm. 

On ne sauroit décrire la magnificence des équi- 
pages de l'inconnu ni tous les ébattements de cette 
matinée. Chasse à courre , chasse à l'oiseau , rien ne 
fut oublié. Il faisoit beau voir éperviers, autours, 
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faucoDs à la tête petite et ronde, aux yeux gros, au 
bec court , aux mains (i) effilées , tels enGn que Tart 
de fauconnerie les requiert , tous bien à la chair et 
bien volants (2), s'élancer, à peine déchaperonnés, au 
plus hautdes airs et fondre roidement sur leur proie, 
puis dès que la voix des chasseurs les réclamoit , 
dégager doucement leurs ongles crochues et venir 
reprendre leur place sur les gants de buffle. Il fai- 
soit beau voir les cerfs fugitifs traversant légèremenC 
la campagne ou fendant leau claire de la Lesse, les 
sangliers, de leurs dents terribles, défendant leur 
fort, la meute haletante, les chasseurs penchés sur 
les crins des chevaux. On entendoit, dans un con- 
fus mélange, des voix, des aboyements, le galop 
précipité des coursiers , les fanfarres retentissantes. 
Tout étoit mouvement, bruit, poussière. Le specta- 
teur le plus indifférent s'animoit lorsque , rapides 
comme Téclair, les chasseurs passoient devant lui , 
dans un joyeux tumulte, et il suivoit longtemps des 
yeux la troupe brillante qui tantôt réunie, tantôt 
dispersée, serpentoit dans les vallées, disparoissoit 
derrière un coteau ou une masse d'arbres , puis se 
montroit de nouveau. Il cherchoit surtout à retrou- 

(1) Termes de fauconnerie. 

(2) Idem. 
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ver la gracieuse figure de Tamazone à la robe flot- 
tante, aux mobiles panaches, qui, bercée sur sa 
blanche baquenée, souvent devançoit tous ses com- 
pagnons. 

De fortune, la chasse vint à rencontrer un che- 
valier qui se livroit au même déduit. Dès qu'il vit 
paroitre Màthilde, qui galopoit en avant avec Odille, 
il se détourna promplement, en sorte qu'à peine le 
remarqua-t-elle; mais lorsque, peu après, le cheva- 
lier de la flamboyante étoile passa à son tour, l'autre 
chasseur le considéra avec curiosité et sans cher- 
cher à échapper à l'attention de l'étranger. Celui-ci 
ralentit la course de son palefroi, et, comme étonné 
de la persistance avec laquelle on l'examinoit, il 
regarda fixement ce chevalier, qui crut alors lui de- 
voir une explication : 

« Si je ne me trompe, > lui dit-il, « j'ai devant 
les yeux le vainqueur du pas- d'armes de Yiilers. 
Veuillez donc, seigneur, excuser l'attention avec la- 
quelle je vous regarde; car je n'ai point assisté au 
célèbre combat où vous avez triomphé, et pourtant 
cette affaire me concerne plus que vous ne pouvez 
vous riniaginer. » 

— « Sire chevalier, » répartit l'autre interlocu- 
teur, «c il est vrai que la fortune m'a favorisé en la 
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seconde journée du pas-d'armes; mais je ne sais trop 
si j'ose me nommer vainqueur, tant, dans la pre- 
mière journée, mon jeune adversaire s'est couvert 
de gloire. » 

Ces paroles ne semblèrent pas causer une grande 
satisfaction à celui qui les écoutoit. Il se mordit la 
lèvre, et, d'un mouvement involontaire, il serra le 
poing et en frappa le cou de son cheval. 

— € Je regrette fort, » poursuivit le chevalier de 
la flamboyante étoile , «c de ne pas avoir assisté au 
pas-d'armes, le premier jour. Vous y étiez, sire 
chevalier? » 

— « Moi?... oui; je oui j'étois présent. > 

— « Ce devoit être un curieux spectacle que de 
voir ce seigneur qui l'avoit emporté dans tous les 
combats et qui croyoit n'avoir plus qu'à recevoir le 
prix des mains de la belle Mathilde, de le voir, dis- 
je, arrêté en son chemin par un jeune damoiseau 
qui, je gage, n'a pas encore toutes ses dents. N'est-il 
pas vrai, seigneur, que c'étoit fort surprenant et 
plaisanta voir? » 

— € Oui, par saint Georges! les spectateurs doi- 
vent en avoir été fort divertis. » 

— « Puis après, voir ce vainqueur, ce chevalier 
si renommé en Ârdenne et en Gondros , battre l'air 
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de sou épée sans pouvoir atteindre son sublil anta- 
goniste , et enfin rouler dans la poussière ! » 

Pour toute réponse, J'autre chevalier, plantant ses 
éperons dans les flancs de son cheval et lui retenant 
en même temps la bride avec un mouvement sac- 
cadé, lui fit faire un grand soubresaut, dont lui*méme 
ne parut pas s'apercevoir. 

— a Ce n'est pas vous au moins, » reprit le che- 
valier de la flamboyante étoile , « qu'un enfant eut 
fait trébucher de la sorte ! Au surplus ce sire de 
Rochefort est bien heureux de s'en être tiré, vie et 
bagues sauves. Le combat étant à outrance, son 
vainqueur en pouvoit agir à son plaisir, et s'il ne 
lui prenoit la vie, il pouvoit du moins, suivant 
les lois de chevalerie, se faire donner les armes 
et le coursier du vaincu qui avoit pleine licence 
de chevaucher la barrière, pour amuser les bonnes 
gens. ]> 

— « Ah ! c'en est trop, » s'écria l'autre chevalier 
rougissant de colère, «apprenez, chevalier, que ce 
vaincu , ce sire de Rochefort , c'est moi ! » 

— « Oh ! » répondit l'inconnu , « daignez m'ex- 
cuser, et croyez que je vous plains fort; car enfin 
vous aviez le renom du meilleur chevalier de la 
contrée, et » 
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— <r Et je Tai perdu ! » interrompil Rocbefort 
(l'une voix sombre. 

— « Mais il vous reste encore » 

— « Eb! quoi?.... » 

— « Le cloître, » dit froidement l'étranger, avec 
un sourire sardonique; puis, se pencbant vers Ro- 
cbefort, il ajouta rapidement, d'une voix basse mais 
fortement accentuée, t ou la vengeance ! » Aussitôt 
il piqua des deux pour rejoindre Torpheline, laissant 
Rocbefort plongé dans les réflexions que ce dernier 
mot avoit éveillées dans son esprit. 

Cependant un nuage s'étendoit successivement 
devant Tazur du ciel. De moment en moment, des 
éclairs illuminoient ce rideau sombre; enfin une 
petite pl«ie, dont les rayons du soleil traversoient et 
faisoient briller les gouttelettes, se mit à tomber, 
annonçant peut-être une forte ondée. Matbilde cber- 
cboit des yeux un arbre ou une cabane où elle pût 
trouver un abri , quand elle arriva avec Odille sur le 
bord de la Lesse, en face de la voûte que le cbape- 
lain avoit aperçue avant de gravir la montagne. En 
même temps, elle entendit derrière elle le galop d'un 
cbeval ; elle tourna la tête et vit le chevalier de la 
flamboyante étoile. 

— « Vous cherchez un abri, madame, » dit- il, 
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« je suis heureux de pouvoir vous en offrir un, où, 
à vrai dire, vous êtes attendue. » 

A ces mots, il donna du cor et Ton vit sortir de 
dessous la voûte, de petites barques élégantes, riche- 
ment peintes et sculptées, sur la poupe desquelles 
le blason à l'étoile flamboyante ondoyoit en longs 
plis de soie. Le chevalier mit pied à terre, s'avança 
vers Mathilde pour l'aider à en faire autant, et la 
conduisit vers la gondole la plus ornée. 

Mathilde le suivoit en hésitant. Odille accompa- 
gnoit sa jeune maîtresse; toutes deux étoient déjà 
montées sur le batelet, quand le chapelain, qui 
n'avoit pu suivre la chasse que de loin , arriva sur 
le bord de Teau. Le chevalier l'invita à prendre 
place auprès de sa nièce, ce qu'il fit, pensant qu'il 
ne lui restoit guère d'autre parti à prendre. 

— € C'est sans doute ici qu'on passe la Lesse 
pour se rendre à votre manoir, sire chevalier, » dit-il 
en s'asseyant. 

— € Pas précisément, » répondit le chevalier, 
< vous allez voir. » 

La petite flotte remonta la rivière qui, rapide mais 
pure, réfléchissoit les poupes dorées, les pavillons 
flottants, le ciel, et les arbres de la rive; mais bien- 
tôt l'eau s'assombrit par degré. On approchoit de la 
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grotte, qui, à mesure qu'on avauçoit, sembloit s'éle- 
ver et s'élargir de plus en plus. Enfin les hôtes du 
chevalier virent avec un frisson secret, leur embar- 
cation pénétrer sous cette ai*che béante dont les 
profondeurs se perdoient dans les ténèbres. 
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CHAPITRE X. 



ûucl cïoit le manoir bu ci)c»aUnr inconnu , et bc la 
collation (fu'il v bonna. 




|1es barques $*avançoieDt dans une 
vaste galerie, dont la Lesse emplis- 
soit tout le fond. La voûte sembloit 
formée d'une immense pierre posée 
obliquement sur deux murs de rocher, d'inégale 
hauteur. A chaque instant, cette nef s'enveloppoit 
d'ombres de plus en plus épaisses, et bientôt ce fut à 
peine si quelque douteuse clarté venoit mourir en- 
core sur les parois de la grotte, ou trembler sur les 
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rides de l'eau. Toutefois, en se louruant vers rentrée, 
on apercevoit la lumière du jour; mais, d'abord vive 
et dorée, elle s*affoibIissoit graduellement, comme 
seffaeent les images d'un songe prêt à s*évanouir. 

Tout à coup, des flambeaux s'allument à la fois 
sur chaque batelet. Mille traits de feu sillonnent, en 
serpentant, la surface de la Lesse. De larges reflets 
rougeàtres se promènent sur son miroir ondoyant ou 
vacillent sur les faces saillantes du roc, formant un 
admirable contraste avec la pâle et bleuâtre lueur 
qu'on distinguoit encore en arrière. A la fin cette 
défaillante lumière semble s'évaporer. Les regards 
s'attachent maintenant sans pa«tage à la voûte mer- 
veilleuse sous laquelle glisse la petite flotte : ils son- 
dent ses profondeurs, ils mesurent sa vaste ogive, 
ils se reposent sur les aiguilles, les draperies légères, 
d'une matière semblable à l'albâtre, qu'on y voyoit 
çà et là suspendues. 

La première impression que les hôtes du cheva- 
lier avoient éprouvée en pénétrant dans ces lieux , 
avoit fait place à l'admiration. Tout occupés de con- 
templer les merveilles qui s'oflroient à leurs regards, 
ils continuoient pourtant à garder le silence. On 
n'entendoit que le bruit des rames et le frémisse- 
ment de l'eau, sillonnée par les proues ou frôlée 
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par les angles des rochers. Mais voici que viennent 
s'y mêler des sons foibles et doux; vous eussiez pensé 
d'abord que Tonde frappée en cadence par les avi- 
rons, vibroit harmonieusement, ou que, troublé 
dans son repos, Tair, captif en ces cavités retentis- 
santes, e&haloit un suave et long soupir. Par degrés, 
des accords tendres et plaintifs arrivent plus distinc- 
tement à Toreille; le son va s'enflant, s'animant de 
plus en plus; il prend une allure vive et passionnée; 
les phrases musicales se pressent, se poussent, s'é- 
lèvent Tune sur l'autre avec un voluptueux emporte- 
ment qui se communiquoit à Tàme des auditeurs : 
émue, entraînée, elle s'abandonnoit tout entière à 
ces torrents mélodieux. 

Les sous partoient des barques, pleines de musi- 
ciens, qui suivoient celle où Matbilde étoit assise 
avec son oncle. Toutes s'arrêtèrent enfin au bas d'un 
grand escalier, qui baignoit dans l'eau comme ceux 
des palais de Venise. Il étoit composé de longs blocs 
de rocher, taillés et disposés avec cette sorte de ré- 
gularité capricieuse qui régnoit dans toutes les par- 
ties de la gigantesque demeure. En s'élevant^ il 
tournoit insensiblement, interrompu en quelques 
endroits par des espaces unis qui tenoient lieu de 
paliers; c'étoient comme autant de salles ou de por- 
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liques, à travers lesquels on apercevoit Tescalier, 
moDlant de plus en plus, sous des voûtes toujours 
plus élevées. 

Les arceaux des salles éloient décorés çà et là de 
longues draperies d*albàtre qui, tombant en replis on- 
duleux, sembloient, quoiqu'immobiles, se gonfler et 
se balancer au souffle du vent. Derrière ces blancs 
et diaphanes rideaux , on avoit placé des lampes dont 
la lumière coloroit de teintes orangées, les parties 
les plus minces de Talbàtre, et passoit à travers, 
pâle et douce , comme les clartés de la lune que voile 
un transparent nuage. 

Mathilde, dans un enchanlenent muet, miontoit 
lentement cet escalier magnifique , appuyée sur le 
bras du chevalier. Lorsqu'elle fut parvenue à peu près 
au tiers de la montée, il rengagea à s'arrêter. Quel- 
ques serviteurs, portant des flambeaux allumés, con- 
tinuèrent à gravir Tescalier; leur stature qui dimi- 
nuoit successivement aux yeux des spectateurs, le 
temps qu'ils mirent à parvenir jusqu'au sommet, 
rendoient sensible l'élévation qu'ils atteignoient, et, 
qu^d ils eurent achevé de monter, leurs flambeaux 
réunis, semblables à un fanal placé sur le haut d'un 
promontoire, illuminèrent une voûte immense qui 
s'arrondissoit au-dessus d'eux : c'étoit comme une 

10 
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montagne creuse couvrant la cime d*un autre mont. 

Après que les hôtes du chevalier eurent joui quel- 
que temps de ce spectacle, il les conduisit par une 
galerie sinueuse, dans une salle surmontée d*une 
coupole aussi admirable par sa régularité que Tautre 
par son élévation. Ici avoient été faits les apprêts 
d une somptueuse collation. Les feux de mille tor- 
ches de cire ne pouvoient entièrement dissiper la 
sombre austérité de ces retraites, mais ils n'en bril- 
loient qu'avec plus d'éclat sur For ciselé et chan- 
tourné des dressoirs, des vases, des sièges, des 
candélabres, sur le tapis et le velours du dais royal 
sous lequel le chevalier fit asseoir Mathilde à ses 
côtés. 

Pendant le repas, les chants de voix nombreuses, 
mais lointaines, pénétroient par les galeries qui 
communiquoient avec la salle du festin ; ces accents, 
adoucis encore par la distance et capricieusement 
combinés par les échos de ces lieux, arrivoient à 
l'oreille en mélodieuses raffales, comme ces har- 
monies champêtres que du fond des vallées, ou du 
penchant des montagnes, les vents apportent parfois 
au voyageur. On n'entendoit les paroles que vague- 
ment et confusément; pourtant on senloit qu'il. y 
avoit aussi une musique dans leur choix et leur dis- 
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position, et quelques-unes retentissoient avec une 
grâce infinie. 

En même temps des senteurs exquises se répan- 
doient par toute la salle, en sorte qu'on eût dit 
les chants mêlés de parfums, ou les parfums d'har- 
monie : enfin Ton voyoit paroitre des essaims de 
jeunes garçons et de jeunes filles , d'une merveil- 
leuse beauté et couronnés de fleurs, qui, en appor- 
tant les vins ou les fruits dans des urnes et des 
corbeilles, régloient sur la musique des chœurs in- 
visibles, leurs pas légers et gracieux comme elle; 
puis, comme elle aussi, sembloient s'évanouir dans 
les airs. 

Le chevalier paroissoit prendre peu de part à ces 
plaisirs, mais il en faisoit hommage à Mathilde : 
éblouie, enivrée, elle éloit flattée surtout d'être 
l'objet d'une telle fête. Une reine eût-elle pu recevoir 
des honneurs plus grands? Non! l'anneau n'étoit 
point menteur et déjà la promesse qui en accompa- 
gnoit le don commençoit à se réaliser. L'orpheline 
nes'étoit guère attendue, en pénétrant dans ces an- 
tres ténébreux, à y trouver réunies tant de pompe et 
de merveilles. Daps son étonnement, son regard 
timide interrogeoit le chevalier. Lui, répondant à 
sa pensée : « Vous avez devant les yeux, j> dit-il. 
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« les débris d'un illustre naufrage, un souvenir, ou 
plutôt une ombre grossière, de grandeurs et de féli- 
cités qui surpassoient tout ce que votre imagination 
peut se figurer. > 

Cette réponse n'expliquoit ni le changement de 
cette haute fortune, ni le choix de cet asile. Mathilde 
n'osoit faire de question; mais son tuteur avoit été 
plus surpris que séduit par les pompes de ce palais 
singulier : ces molles harmonies, ces danses volup- 
tueuses , répugnoient à la simplicité de ses habitudes 
et de ses mœurs : ses soupçons au sujet du vain- 
queur du tournoi commençoient à se réveiller. 
« Seigneur, » dit-il au chevalier, « puisque votre 
confiance nous ouvre ce manoir et soulève en notre 
faveur le voile qui cachoil à chacun votre rang et vos 
aventures, serions-nous indiscrets en vous priant 
d'achever de nous instruire, de daigner nous ap- 
prendre quel personnage illustre nous devons hono- 
rer en vous, et quelles vicissitudes vous ont fait 
choisir une retraite dans les entrailles de la terre? » 

Étoit-ce l'effet de la préoccupation du chapelain? 
A cette demande directe, il lui sembla que le front 
blême et élevé du chevalier resplendissoit d'une livide 
auréole, que ses yeux lançoient je ne sais quels feux 
sombres, que tous ses traits se contractoient; il 
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crul voir s'affoiblir la lumière des flambeaux; il crut 
remarquer que les écuyers, qui se tenoient debout 
aux deux côlés du dais , échangeoieut entre eux des 
signes mystérieux , répétés sur les parois de la salle 
par leurs longues ombres; il crut entendre comme 
un roulement de tonnerre lointain, interrompu de 
ricanements convulsifs, accompagner sourdement 
la voix du chevalier, lorsque celui-ci répondit en 
ces termes : 

< Dans une contrée délicieuse, plus éloignée de 
celle-ci que le Gathai ou la Taprobane, prince, je 
ceignois parmi d'autres princes une couronné res- 
plendissante. Je voyois autour de moi peu d'égaux, 
point de supérieurs, un seul excepté; mais sous sa 
volonté il falloit sans cesse courber la nôtre : sans 
cesse il falloit humilier devant lui notre fierté, notre 
puissance et notre énergie. Âh! de vils esclaves 
pouvoient supporter cette abjecte dépendance : qu'ils 
rampent, les lâches, dans leur gloire empruntée! 
Moi! et quelques nobles compagnons, nous osâmes 
être libres, et grands par nous-mêmes; mais ô rage ! 
ô fatal souvenir! ô jour, si beau à son aurore, ter- 
miné par le deuil et Texil ! Il faudroit des paroles 
de feu pour décrire cette eflVoyable lutte, cette hor- 
rible défaite, la fureur de notre ennemi acharné à 
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nous poursuivre! Mais qu'il ne se flatte pas d'une 
entière victoire! Il a pu nous terrasser, il ne domp- 
tera jamais ce noble orgueil qui nous égale à lui. 
Pour moi, après avoir longtemps erré, j ai choisi 
cette retraite ; ces cavernes cachent h mes yeux l'azur 
du ciel qui, dans un jour serein, me rappelle trop 
vivement l'air pur de ma patrie, la douce lumière 
dont elle est comme inondée. Ici , du moins, je ne 
suis point assujetti à des hommages honteux; ici je 
nourris ma haine, ici je prépare ma vengeance! » 

— <ï Ah ! » s'écria Mathilde effrayée de ces pa- 
roles et de l'agitation qui bouleversoit les traits du 
chevalier, « Ah! seigneur! bannissez de si tristes 
pensées; il doit être affreux de haïr! affreux de se 
venger! Oubliez vos malheurs; il vous reste encore 
tant de gloire, de richesse et de puissance! > 

Pour le chapelain, il devenoit de plus en plus 
soucieux. A la vérité, il douloit lui-même delà réa- 
lité et de ce qu'il avoit cru apercevoir au moment où 
le chevalier s'apprêtoit à lui répondre, et des sons 
qu'il croyoit avoir entendus ; chaque fois qu'il avoil 
regardé fixement, prêté l'oreille avec attention, ces 
sinistres apparences, ces bruits redoutables avoienl 
cessé; mais le moment d'après il les voyoit, il les 
enlendoil encore, et la certitude même lui eût causé 
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moins d'anxiété que ces étranges alternatives. En 
même temps, le récit du chevalier n'avoit fait 
qu'accroître la défiance et le malaise de l'ecclésias- 
tique. Cette histoire de révolte et de désespoir n'étoit 
pas nouvelle pour lui. Il s'en rappeloit confusément 
les principales circonstances , sans pouvoir se dire 
comment il en étoit informé d'avance, et il y avoit 
dans ce souvenir vague, quelque chose de sinistre 
et de terrible. Il sentoil un besoin irrésistible 
d'éclaircir ce mystère, comme celui qui se débat 
dans les angoisses d'un songe effrayant, aspire in- 
stinctivement au réveil. Cachant son trouble sous un 
air serein et des manières aisées : 

€ Sire chevalier, » reprit-il aussitôt après les der- 
niers mots queMathilde avoit prononcés, <c vous n's- 
vez omis qu'une chose, c'est de nous dire votre nom. » 

— « Mon nom? » répondit le chevalier; puis il 
fit une pause, pendant laquelle il sembla au chape- 
lain que les gestes mystérieux et les roulements 
sourds recommençoient avec plus de force. « Mon 
nom ? 1» continua-t-il , « peut-être est-il assez grand 
pour que ces voûtes ne le puissent contenir : peut- 
être les ébranleroit-il , si je le prononçois ! Appelez- 
moi le sire de la Baume de Han, car Han , vous le 
savez, est le nom de ces lieux. » 



Digitized by VjOOQ IC 



— lo2 — 

Six^etie réponse ne satisfaisoit guère la curiosité 
de messire Howes, elle détruisoit encore moins ses 
soupçons et ses inquiétudes. Il se voyoil, ainsi que 
sa nièce , au pouvoir de ce redoutable inconnu, dans 
des lieux souterrains où, sans doute, nul ne les 
viendroit chercher, au fond d un labyrinthe de salles 
et de galeries, barrées en partie par la Lesse, d'où 
ils ne pouvoient sortir sans la licence et même l'aide 
de leur hôte : combien il se reprochoit maintenant 
de ne s'être point formellement opposé à ce que sa 
nièce acceptât l'invitation du chevalier à la partie de 
chasse qui peut-être, pensoil-il, n'étoit qu'un piège 
dans lequel il s'éloit laissé cheoir ! La rougeur lui 
montoit au front, lorsqu'il songeoit que sa foiblesse 
d'auteur pouvoit avoir contribué à le placer, ainsi 
que sa pupille, dans une situation aussi embarras- 
sante et aussi périlleuse. Puisant, enfin, dans ces 
réflexions une fermeté qui ne lui étoit point ordi 
naire, il se leva et se tournant vers leur hôte, il 
lui dit : 

— « Sire de la Baume de Han, puisque tel est le 
nom sous lequel votre plaisir est d'être connu ici , 
nous avons largement usé de votre hospitalité. Per- 
mettez que nous vous en rendions grâces comme, 
certes, nous le devons, et que nous prenions 
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congé de vous, pour retourner en notre manoir. » 

Quoiquen disant ces mots, le chapelain affectât 
beaucoup de calme et de sécurité, il se préparoiten 
secret à un refus formel ou déguisé, et il méditoit 
intérieurement sur ce qu'il auroit à opposer à la 
violence ou à la ruse ; mais le chevalier s'adressant 
à Mathilde : 

— € La volonté de la Belle aux-Yeux-Pers, » dit-il , 
« est-elle de quitter sitôt des lieux bien indignes 
d elle , mais où elle règne en souveraine? » 

Mathilde, toute ravie qu'elle étoit des enchante- 
ments de cette demeure, tressaillit à cette demande 
de l'inconnu et, d'un mouvement plus prompt que 
la réflexion, elle se leva et se rapprocha de son 
oncle. 

— « L'âme ne se gagne à la pointe de lance ni 
d'épée; elle seule peut se donner, » reprit le sire de 
la Baume de Han, et il attachoit ses regards sur l'or- 
pheline, tandis qu'en rougissant, elle laissoit tomber 
les siens sur la main où l'escarboucle soulevoit le 
gant qui la cachoit. 

Du reste, à la grande surprise du chapelain et 
même un peu de Mathilde, le chevalier, pendant 
toute celte journée, n'avoit pas fait la moindre allu- 
sion aux droits que sa victoire pouvoit lui donner 
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sur cette belle main. Messire Howes ne se doutoil 
point du sens caché des dernières paroles de leur 
hôte, et ce fut avec une satisfaction sans mélange, 
qu'il le vil reconduire courtoisement Mathilde vers 
les barques, pour sortir de la grotte. 
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CHAPITRE XI. 



Somment U Site U 9îoi8>^ apptU c< qui S'rtoit paôôc. 



^?^AR ma chevalerie! Messire Howes a 
^^ raison : ces armoiries ne sont pas 
i belles qu'elles me sembloienl d'a- 
^\^ bord. Certes, une éloile est pièce 
noble, mais une étoile à queue! C'est très-différent. 
D'ailleurs une étoile flamboyante en abîme, c'est 
étrange ! Passe, si l'écu en étoit semé, ou si les étoiles 
étoient par trois, deux en chef et une en pointe. » 
Telles étoient les réflexions auxquelles se livroit 
le sire de Moulincourt pendant que Mathilde et son 
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tuteur prenoient part à la fête dont on vient de lire 
le récit. Jamais chasse n'avoit commencé, pour le 
premier, sous des auspices plus prospères. Son che- 
val, plein de vigueur et de souplesse, franchissoit 
haies et fossés; rien ne l'arrétoit, rien ne le fati- 
guoit. Moulincourt jouissoit avec délices du plaisir, 
nouveau pour lui, de monter un si bon destrier, et 
pensoit en même temps quelle noble apparence lui- 
même devoit avoir, chevauchant ainsi et vêtu comme 
il rétoit. Au moment où la pluie commença , notre 
homme s*étoit laissé emporter, par son ardeur et celle 
de son coursier, loin des autres chasseurs ; crai- 
gnant pour spn manteau, il chercha le couvert d'un 
arbre et s'y tint jusqu'à ce que le nuage fût passé, 
ce qui ne tarda guère. Il songea alors à rejoindre la 
chasse : pour s'orienter, il gravit une colline, d'où 
l'on decouvroit au loin la contrée. Il eût beau re- 
garder il n'apperçut ni le chevalier de la flam- 
boyante étoile, ni le chapelain, ni Mathilde. Com- 
binant aussitôt l'heure et les circonstances, il fut 
frappé d'un trait de lumière : nul doute! on étoit à 
table! 

Il descendit assez tristement la colline, et marcha 
quelque temps à l'aventure. De la sorte, il arriva 
sur le bord de la Lesse et y trouva un écuyer de 
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l'kiconnu , gardant des chevaux qu'on avoit mis à 
couvert sous une tente dressée à cet effet. Moulin- 
court n'eut qu un coup d'oeil à Jeter dans l'intérieur 
du pavillon, pour reconnoître les montures des 
hôtes que fétoit en ce moment le sire de la Baume 
de Han. 

Il aborda cet écuyer, avec une joie mêlée d'in- 
quiétude, et en apprit que Messire Howes et sa nièce 
prenoient part à un banquet chez le chevalier de 
la flamboyante étoile. L'écuyer s'étendit même avec 
complaisance sur la recherche et la magnificence 
qui brill oient dans les apprêts de cette fête; il énu- 
méra surtout longuement les mets 6ns, les fruits 
délicieux, lesépices, les dragées, l'hypocras, les 
vins exquis, que son maitre avoit su rassembler. 
Moulincourt l'écoutoitavec une impatience toujours 
croissante, et saisit la première lacune que la néces- 
sité de respirer occasionna dans le discours de son 
interlocuteur, pour demander à celui-ci de vouloir 
bien lui indiquer le chemin du manoir du chevalier 
de la flamboyante étoile. 

— « Il nous est très-expressément défendu » ré- 
pliqua l'écuyer « de faire connoître ce chemin à qui 
que ce soit, sans l'ordre exprès de notre maître. » 

— « Eh quoi? » s'écrie le roi d'armes tout efl*aré, 
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<i n'ctes-Yous pas chargé de m'inviler au banquet? » 

— « Seigneur, je ne suis chargé que de garder 
ces chevaux, » fut la réponse de 1 ecuyer, et Mou- 
lincourt,dans son dépit, crut remarquer une expres- 
sion narquoise sur les traits malins de ce person- 
nage. 

C'est alors qu'en s'éloignant lentement, il fit, à 
part soi, les réflexions que nous avons recueillies 
plus haut. Il commençoit à croire que le chevalier 
étranger pourroit bien être quelque mécréant, et 
Irouvoit que c'étoit bien de la licence de la part 
dun tel sire, de lui avoir donné un cheval et un 
manteau pour loyer du message de ce matin. Même 
il se senloit presque tenté de renvoyer cheval et 
manteau; mais il réfléchit que cette façon d'agir 
seroit brutale et nullement profitable, et il songea 
s'il ne pourroit trouver quelque autre manière plus 
sage de donner cours à sa mauvaise humeur. Alors 
il lui vint en l'esprit que Waleran la partageroit 
peut-être plus facilement qu'un autre, et il prit le 
chemin de Noisy. 

Le jeune chevalier étoit presque complètement 
rétabli; i\ ne lui restoit que de la foiblesse et de la 
pâleur. Il venoit de donner l'ordre de seller son 
cheval , pour se rendre à Villers. C'étoit un devoir 
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de coiirloisie el de reconnoissance que d aller rendre 
grâce à son tuteur et à sa charmante cousine, des 
soins qu'ils avoient prodigués à leur hôte; puis, l'es- 
poir n'étoit point éteint au fond du cœur du jeune 
homme. 

Hélas ! que Terreur est facile quand elle est douce! 
On interprète en sa faveur un mot jeté sans but, un 
regard qui tombe au hasard, et voilà qu'on se sent 
(out ranimé d'une. joie trouble et inquiète; le teint 
se colore, le front s'éclaircit, on redevient actif, 
empressé, on sourit à sa propre misère; puis, qu'au 
milieu de cet enivrement passager, on entende un 
mot, on surprenne un regard mal d'accord avec l'il- 
lusion renaissante, elle s'évanouit et la vérité étreint 
le. cœur d'une main de glace; mais bientôt quelque 
nouvelle lueur aussi perfide que celle qui vient de 
s'éteindre, brille et on la suit encore. Waleran avoit 
vu s'écouler la fin de son séjour à Yillers dans ces 
alternatives d'abattement et d'une espérance qui pour- 
tant s'affoiblissoit de jour en jour, et à Noisy, seul 
avec ses souvenirs , il y avoit encore trouvé un ali- 
ment pour cette fièvre de l'âme. L'incertitude, qui 
est trop souvent ce qu'il y a de mieux dans la vie, 
lui devenoit cependant à la fin trop pénible. Il se 
flattoit que la visite qu'il projetoit, alloit la dissiper 
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el qu'il sauroit envers qui , de lui ou du chevalier de 
la flamboyante étoile, la belle orpheline se croyoît 
engagée par sa promesse , ou plutôt si , libre de tout 
engagement, elle se décidoit à couronner les vœux 
de son jeune parent. 

Il ne faut pas demander s'il fut contrarié'' lors- 
qu'on introduisit auprès de lui le sire de Moulin- 
court, qu'au demeurant il prisoit peu. Dès qu'il le vit 
entrer il alla au-devant de lui, et lui dit : — « Sire 
de Moulincourt , j'ai regret que vous veniez en ce 
moment ; car je ne pourrai vous entretenir à mon 
gré. D 

— « Vous alliez sortir, sire chevalier? 9 dit Mou- 
lincourt, en se dirigeant, par une marche oblique, 
vers un siège. 

— « Oui ; je vais à l'instant monter à cheval pour 
me rendre à Villers. » 

A ces paroles de Waleran , le front rembruni de 
l'autre chevalier se dérida et un léger sourire arrondit 
sa face allongée. Il s'avança délibérément vers le siège 
qu'il lorgnoit de l'œil , s'assit, croisa les jambes et 
dit enfin à Waleran, qui debout devant lui le regar- 
doit avec quelque surprise : 

— a Si vous comptiez aller à Villers, nous avons 
tout le temps de causer. » 
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— < Que voulez-vous dire? » 

— « Que vous n'y trouveriez personne, seigneur; 
ou du moins, si Ton est de retour » 

— «Eh bien?» 

— « Ma foi! à voire place je choisirois un autre 
jour^our ma visite. > 

— « Pourquoi donc ? » 

— « Je vais vous compter tout cela après pour- 
tant que je me serai un peu reposé, si vous le per- 
mettez; car Ehem ! Ebem!... la fatigue , la pous- 
sière... Ehem! Ehem! je ne saurois parler longue- 
ment en ce moment. > 

— « Hola! du vin; qu'on offre du vin au sire de 
Moulincourt! > 

— « Oh non! grand merci Le vin porte à la 

tête quand on le prend à jeun, i» 

— « Gomment! vous n'avez point diné?... Allons! 
qu'on dresse la table, qu'on serve ce qui se trouvera; 
vous excuserez si l'on ne vous traite pas comme il 
faudroit , sire de Moulincourt. » 

Des serviteui s exécutèrent les ordres de Waleran 
et» tandisT qu'il se promenoit avec agitation. dans la 
salle, Moulincourt s'accommoda des reliefs de la table 
'du châtelain, arrosés d'un vin qu'il ne refusa plus 

en cette compagnie , et il fit voir dans ce double 

11 
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exercice, combien il eût fait honoeur à la collation 
(le la grotte. Dès qu'il eût un peu restauré ses forces 
et rassoupli son gosier» il se mit à raconter com- 
ment le sire de la flamboyante étoile avoit donné, 
ce même jour, une grande partie de chasse à laquelle 
avoient assisté Mathilde et son tuteur, et comfùent 
après, ils s'étoient rendus au manoir de ce sei- 
gneur pour assister à un banquet, auquel celui-ci 
n*avoit pas eu la courtoisie d*inviter Toffensé roi 
(larmes. 

Un coup de poignard n*eût point frappé Waleran 
plus rudement que la nouvelle de cette chasse et de 
ce banquet. Son front pâle devint plus pâle encore, 
une sueur froide couvrit ses membres, il chancela 
et il fallut qu1l étreignit fortement un meuble 
voisin pour se soutenir. Mais par un violent eflbrt, 
il réprima promptement les signes extérieurs de sa 
douleur; il eût craint de la souiller en la conflantà 
son hôte. Voyant celui-ci tout ému de Taffront qu'il 
croyoit avoir reçu et du regret de ne pas avoir pris 
part au banquet du chevalier de la flamboyante 
étoile, il prit en pitié un chagrin placé si 1>as et dit 
quelques mots pour consoler le malencontreux chas- 
seur, tout en attendant avec impatience que le dé-"* 
part de cet importun vint mettre un terme à un 
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supplice presqa'aussi pénible que la douleur même : 
celui de la devoir cacher. 

Enfin demeuré seul , Waleran put s'abandonner 
sans contrainte à ses tristes réflexions. G*en est 
fait, plus d'illusions, plus d'espérance! Quel vide en 
une vie que l'amour seul avoit remplie! Presqu'en- 
fant encore, quand il quittoit le manoir paternel 
plein d'armes et de visages sévères et qu'il venoil 
à Yillers, sa jeune cousine lui apparoissoit comme 
un gracieux habitant d'un monde meilleur, et cette 
douce image se méloit à toutes ses rêveries ; adoles- 
cent, c'étoit pour qu'elle unit ses éloges à ceux du 
chapelain, pour qu'elle prêtât une oreille attentive 
et fixât sur lui ses grands yeux bleus, quand il lui 
racontoit ce qu'il lisoit dans ses livres , qu'il s'étoit 
adonné aux lettres avec tant de passion; jeune 
homme, il étoit devenu en peu de temps bon cheva- 
lier, pour qu'elle applaudit à sa valeur. Maintenant 
et l'étude et les armes ne lui offrent plus qu'une 
activité sans but, de la fatigue d'esprit et de corps, 
rien de plus! En regardant ses livres, ses papiers 
confondus pêle-mêle sur une table, sa lance, son 
écu suspendus au mur, il lui sembloit voir les dé- 
bris épars de sa vie. 

C'étoit peu de l'avoir si vainement consumée. 



Digitized by VjOOQ IC 



— m — 

(I en avoir consacré lous les instants à nourrir une 
idée qu'il ne se rappelleroil plus désormais que pour 
souffrir, il falloit que le sort, ingénieusement cruel , 
reût conduit un moment au comble de ses vœux, 
pour le précipiter, de plus haut, dans un abime de 
misère; il Talloit qu'il eût été un jour, à la face de 
tous, le preux admiré de Mathilde, l'heureux époux 
à qui elle étoit promise; plus encore, il falloit qu'il 
eût pu se croire aimé d'elle, qu'il l'eût été peut-être, 
pour n'être plus maintenant qu'un champion vaincu, 
un amant dédaigné, le témoin du bonheur d'un rival ! 

Hélas ! jeunes gens qui, dans vos poitrines, sentez 
battre un cœur généreux, vous ne choisirez que de 
nobles idoles; ce sera la gloire, l'amour ou quel- 
que autre nom aussi doux; mais, ne l'oubliez pas, 
toutes les idoles sont décevantes; heureux qui a 
placé son espoir en lieu plus haut encore et plus sûr ! 

Quelque pensée semblable traversa l'esprit de 
Waleran. La salle où il se trouvoit louchoità l'ora- 
toire de la forteresse. Il pénètre dans cet asile de la 
prière, qu'éclairoit foiblement une lampe allumée 
devant une image de la Vierge. En entrant, il lui 
semble respirer je ne sais quoi de calme et de re- 
cueilli dont l'air est comme empreint autour des 
autels. Sur un prie-dieu étoit le livre d'heures de sa 
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mère : le souvenir de cette noble et pieuse châte- 
laine, enlevée trop tôt à sa tendresse, mais dont il se 
rappeloit encore les traits mélancoliques et doux , 
l'affectueux regard, vient se mêler à l'impression 
que ces lieux faisoient sur son àme; il s'agenouille 
et ses lèvres répètent, d'un mouvement machinal , 
de saintes formules apprises autrefois de cette mère 
vénérée; mais déjà, comine un arc qui échappe 
à la main qui le courbe et reprend sa direction or- 
dinaire, son esprit distrait s'est abandonné de nou- 
veau aux pensées qui le torturent et dont on diroit 
qu'il savoure l'amertume. Waleran se lève impé- 
tueusement, rentre dans la salle et se laisse tomber 
sur un siège. 

La nuit le trouva assis à la même place : les rayons 
de la lune, pénétrant à travers les vitraux et tombant 
sur ce visage décoloré, sur cette figure immobile, 
sembloient éclairer quelque statue de marbre, sym- 
bole de deuil dressé sur un tombeau. 

Lorsque les premières clartés de l'aube commen- 
cèrent à tracer à l'horizon un pâle sillon de lumière , 
il se leva enfin et sortit à pas lents de son manoir ; 
mais ses jambes fléchissoient sous lui : il s'assit au 
bord de la route, et là, il demeura plongé dans ses 
tristes méditations. 
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Tout à coup il sent une main pesante se poser sur 
son épaule : il tressaille; lève la tête et aperçoit le 
chevalier de la flamboyante étoile. 

A la vue de l'artisan de son malheur» Waleran 
sentit tout son sang refluer vers son cœur comme 
pour rétoufler, puis jaillir avec impétuosité dans tous 
ses membres. II s'élance, et brandissant son épée : 

c Enfin > dit'il, c tu viens t'offrir à ma vengeance; 
misérable! tu viens me braver jusqu'au pied de mes 
tours. Ah! voyons, chevalier félon! si lu portes en- 
core des armes enchantées. Défends-toi ! Prends ma 
vie si tu peux, que m'importe? mais tremble pour 
la tienpe, si tu n'es pas un noir habitant de 
l'abime.» 

L'étranger n'avait fait aucun mouvement; il regar- 
doit froidement Waleran. c Vous n'avez plus qu'un 
ami, jeune homme, i> dit-il enfin c et vous le défiez. » 

— «Un ami ! > répéta Waleran en frémissant et 
avec un sourire amer. 

— « Oui : je connois vos maux et j'y veux mettre 
un terme; n'est-ce point être votre ami? » 

— « Y mettre un terme! vous!.. .. et com- 
ment? Pourriez-vouR renoncer à la main de Ma- 

thilde?... mais que dis-je? c'est impossible! et 

quand cela se pourroil , que m'importe encore? » 
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— « Voulez^¥eiis me suivre? » 

— € Vous suivre? où donc et pourquoi? » 

— « A cheval et partons ! » 

Ces mots furent prononcés avec une singulière et 
entraînante expression d'autorité. Des écuyers tc- 
noienl deux chevaux prêts ; l'étranger s'élance sur 
Tun et indique l'autre à Waleran, qui y monte pres- 
que sans savoir ce qu'il faisoit, dominé et comme 
fasciné par l'ascendant de son compagnon. 
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CHAPITRE XII. 



qutl lieu le Site be ^hi^ et le ct^alirt inconnu Se 
tenbircnt ensemble. 




ES premières clartés du jour com- 
^î^jmençoient à peine à blanchir un ciel 
gris et triste. Un brouillard humide 
enveloppoit les cavaliers. Le vent 
leur battoit le visage, gonfloit leurs manteaux, et 
agitoit la crinière de leurs chevaux. Waleran pou- 
voil à peine distinguer la route qui résonnoit sous 
le galop des rapides coursiers, et les objets les plus 
voisins. Seulement à ses côtés, il voyoit, de temps 
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en temps, s'arrondir, pois disparoitre quelque 
sombre masse de feuillage, comme une ombre 
que les arbres auroient jetée sur le rideau de va- 
peurs blafardes flottant autour de lui; ou bien, 
ce voile, soulevé par moment, laissoit entrevoir 
une partie de la campagne qui paroissoit toute fu- 
mante. 

Après avoir ainsi chevauché quelque temps, Wa- 
leran vit en montant une côte qui ralentissoit la 
course précipitée des palefrois, poindre et se dessi- 
ner à travers la brume, le toil anguleux d'une chau- 
mière qui bordoit le chemin. La porte étoil ouverte. 
Dans l'intérieur on apercevoit une femme assise 
sur un escabeau, le coude appuyé sur une table. 
Ses cheveux, dont l'âge commençoit à altérer la 
couleur , s'échappoient çà et là de la coiffe destinée 
à les retenir ; ses yeux étoient fort ouverts et fixes , 
ses paupières rouges, son teint hâve, on pouvoil 
deviner à sa pose et à l'état de ses vêtements qu'elle 
avoit ainsi passé la nuit à peine écoulée. Près d'elle 
des enfants dormoient sur la paille; mais, réveillés 
par le bruit des chevaux, ils se mirent à crier « du 
pain! maman, du pain! » — «Du pain? » répondit 
la mère « demandez -en à votre frère qui nous a 
abandonnés! » Puis, roidissant les bras, elle éten- 



Digitized by VjOOQ IC 



— no — 
(lit horizon talemenl les mains, comme pour mau- 
dire. 

— < Ea avant! » crie le chevalier inconnu, et 
les chevaux s'élancent, et ils hennissent en s entre- 
regardant, comme pour s'exciter l'un l'autre. 

Plus loin, un torrent écumeux passoit le long de 
la route. Sur la rive se dressoit, semblable à un 
fantôme, une figure blanche. En approchant, Wa- 
leran vit que c'étoit une jeune femme et il distingua 
la tête blonde et le visage rosé d'un enfant qu'elle 
tenoit dans ses bras. Elle paroissoit en proie à une 
agitation violente, c Va! tu n'as plus de père, » 
s'écrioit-elle avec égarement; c il me laisse seule 
sur la terre! » Tout à coup Waleran entendit le 
bruit de quelque chose qui tomboit dans Peau; 
puis il vit la jeune femme qui fuyoit en se tordant 
les mains : elle ne portoit plus rien ! 

— < En avant ! > crie encore l'autre cavalier , 
d'une voix creuse, et les chevaux soufflent , et, de 
leurs larges naseaux sortent des nuages de vapeur : 
le torrent est d^à bien loin en arrière. 

A quelque temps de là, le jeune chevalier retient 
en frémissant les rênes de son cheval; car devant 
les pieds du coursier gisoit le corps d'un homme, 
étendu sur le dos et baigné dans son sang. 
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Quelquefois, par uoe sorte d'iDioition soudaine, 
ou saisit ud air de famille sur le visage de persouoes 
inconnues de sexe ou d'âge différent; Waleran fut 
frappé du rapport que présentoient les traits à peine 
entrevus de la femme âgée et du petit enfant, avec 
ceux de Iliomme qui lui barroit le passage; mais 
ceux-ci inspiroient une horreur profonde. Tout mort 
qu'il étoit, ses yeux encore ouverts étoient tournés 
vers le ciel avec une expression de défi ; sa bouche 
contractée sembloit achever de former quelque af- 
freux blasphème; sa face livide étoit bouleversée 
par les convulsions de la rage et de Tagonie. D'une 
large plaie creusée dans sa poitrine , sortoit le man- 
che d'un poignard , que n'avoit point quitté sa main 
roidie. Près de là, sur une roche, des coAeaux 
agitant leurs ailes et aiguisant leur bec , regardoient 
le cadavre. 

Tandis que Waleran, plein d'horreur et de pitié, 
contemple un si affreux spectacle , et se demande b 
à lui-même si ce n'est point comme un secret aver- 
tissement du ciel que ces funèbres scènes s'offrent 
sur son passage^ c en avant ! » répète l'inconnu d'une 
voix de plus en plus sombre et plus impérative , 
et, d'un bond, les chevaux ont franchi le corps 
ensanglanté, et ils traversent les vallées, et ils 
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gravissent les monts, rapides comme la pensée. 

Enfln ils s'arrêtent, haletants, blanchis d'écume, 
et les cavaliers mettent pied à terre. 

Ils étoient sur le haut d'un rocher escarpé et que 
des précipices entouroient de tout côté, excepté 
de celui par où ils y étoient arrivés. De là on aper- 
cevoit le dos des montagnes arides qui traversent 
la contrée en diverses directions et les roches grises 
et chauves dont leurs flancs sont revêtus; car le 
brouillard commençoit à s'éclaircir dans les régions 
supérieures de l'air, mais des vapeurs épaisses flot- 
toienl encore sur les vallées, de sorte que Waleran 
en regardant au-dessous de lui , ne découvroit que 
des abimes brumeux. 

Cette heure triste, ce lieu sauvage, entouré de 
gouffres béants, lui semblèrent bien propres à un 
combat à mort et, se figurant aussitôt que c'étoit 
pour répondre à son défi que son compagnon l'avoil 
conduit en cet endroit, il examinoit déjà le terrain 
et portoit la main à la garde de son épée; mais l'in- 
connu croisant les bras, lui dit d'un ton calme : 
€ Quoi! vous voulez combattre avec un chevalier 
félon qui porte des armes enchantées! » 

— « Mon épée rompra le charme, » répond fière- 
ment Waleran. 
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— « Frappez donc ! et qu'il vous soit donné de 
trancher à jamais le fll de ma destinée ! » 

Ces dernières paroles furent prononcées avec un 
accent profond de vérité, qui frappa Waleran. 

— € Quoi! » s'écria-t-il, « vous aussi, vous êtes 
malheureux ! » Un sourire étrange et plein d'une in- 
croyable amertume, fut toute la réponse de Thabi- 
tant de la grotte. 

— c Vous aimez pourtant, et Ton vous aime! » 
poursuivit douloureusement le sire de Noisy. 

— € Je ne saurois aimer! » 

— « Mais elle! elle vous aime? » 

— « La vigne aime un tronc noueux où elle se 
puisse suspendre en gracieux festons : Mathilde 
aime la prouesse des chevaliers; elle aime, sur son 
front, un cercle allier d'or et de perles, sous lequel 
son regard paroisse d autant plus touchant et plus 
doux; elle aime un siège resplendissant où sa beauté 
règne, d'où sa blanche main s'étende vers l'infor- 
tune qui admire en bénissant; elle aime l'éclat des 
belles armes, la vigueur et la grâce des puissants 
destriers, les doux sons, les parfums et les danses... 
oui, Mathilde m*aime! » 

— « ^h! ce mot suffit!... Mathilde est maitresse 
de sa main; mais vous! vous qui, sans l'aimer. 
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troublez sod cœur, la ravissez à mes yœox! et 

quel est donc votre affreux dessein? » 

— « Elle fera sa propre destinée. Mais vous, 
quand je m'éloignerois, quand vous répandriez tout 
mon sang , voudriez-vous encore d'un cœur qui s'est 
donné à un autre? » 

— t Les voilà donc, chevalier, ces consolations 
que vous me réserviez ! ce remède que vous promet- 
tiez à mes maux! » 

— € Voyez-vous la lueur jaunâtre qui se répand 
à Torient? elle annonce que le soleil va bientôt pa- 
rollre. Avant qu'il ait dépassé ce rideau de monta- 
gnes, j'aurai tenu parole. > 

Ici rinconnu fit une pause; puis, continuant à 
regarder du côté qu'il venoit d'indiquer, il ajouta 
avec un rire qui avoit quelque chose de sauvage et 
d'effrayant : « Oh! quel beau théâtre de misères et 
de folies cet astre éclaire dans son cours! Quel 
agréable spectacle ce seroit d'embrasser d'un coup 
d'œil tout ce qui, sur cette terre, excite les désirs 
des hommes et tout ce quils font pour les satisfaire. 
Lorsqu'ils vont dévorer une béte morte, ils en dé- 
guisent les lambeaux en mille manières pour donner 
le change à leur imagination. Eh! bien n'en est-il 
pas ainsi des objets pour lesquels ils se passionnent 
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le plus? Ce qu'oD désire est au fond quelque chose 
de si vil, qu'il n'exciteroit que le dégoût, si la réa- 
lité ne s'enlouroit de menteuses images. Les illusions 
pourtant se dissipent, les sentiments s'usent, le 
dévouement se rebute; il ne reste que l'orgueil de 
chacun en lutte avec celui de tous, et les sens aux 
prises avec la satiété. Voilà la vie! » 

Waleran leva les yeux au ciel comme pour y 
chercher une réponse à ce lugubre discours; mais 
les idées que le sire de la Baume-de-Han venoit 
d'exprimer, étoient trop d'accord avec la direction 
des siennes propres, pour que cette réponse se pré- 
sentât à son esprit. Il laissa tomber sa tête sur sa 
poitrine. « Ah! » dit-il en même temps, < la vie ne 
vaut pas la peine qu'on prend à respirer. » 

— « Elle n'est à charge, » reprit son compagnon, 
« qu'à ceux' que la mort intimide. Sire de Moisy ! 
vous êtes grand clerc, vous avez lu tous les livres 
qui racontent les choses passées. Or, lorsque le fon- 
dateur de cet empire où nous sommes eut défait les 
barons d'Italie, quefit parmi eux, ce renommé prud'- 
homme qu'on appeloit Caton ? Se plaignit-il de la vie? 
Non ! maître du destin parce qu'il l'étoit de ses pro- 
pres jours, avec sa bonne épée, il retrancha tous ceux 
qui eussent été pour lui sans joie et sans honneur, d 
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Un rayon desalisraolioafeembla'aQ'momeDt Mu- 
minep le front do jeune. -bomoMs mais bieftiM, se- 
eooant- la lê&e, i\ dU é'une voix lênie : > 

. '^«'Celuiqûee croitmaitredeses propres jours, 
Hest de& jouss/ des biens t de la-feoMBo d'aairoi : «n 
poigettrd à 4a main, U brave les lois elirii 
Il est parmi les autres bommes , coome seroU i 
la lioe'ua*4ftcbe cbevalier, rendv inTolnérable par 
charmes et maléflees. Sa mémoire doit être honnie !* » 

— « Eh ! i> reprît Kineonnu avec -ironie,- c les hom- 
mes ont bien cediaoememeit à plaeev Ie<i9 censure 
ou leur éloge ! Quoi qu'il en puisse étrC) .<tt â-fort 
loué CaUm.. y>- .... 

— € Ses vertus sont d'un temps où le plus sage 
erroit dans les ténèbres : on le blàmeroit aujour- 
d'hui. 1^' 

— « Ce blâme troubleroit-il son sommeil? Ni la 
censure ni la louange ne perce la pierre du sé- 
pulcre. » 

— € Que sert alors à Caton d'être loué?» 

— c Du moins des yeux qui se seroieal détour- 
nées de lui, vivant» ont versé des pleucs.sur sa 
tombe. > 

— « Mathilde me pleureroit ! » 

— oc Eh bien? ji En disant ces mots l'inconnu 
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posa la maÎB s«r lepante de Waleran et, par une 
pression presque insensible, il lui flt faire un pas 
vers lexlréinité de la petite plate-forme sur laquelle 
ils se trouvoîent; maintenant ils étoient au bord du 
précipice et, à leurs pieds, le roc descendoit à pic, 
Waleran plongea ses regards dans le gouffre qui 
seaibhNt l'attirer. 

— € J'ai trop lutté, » dit-il, € j'ai tropsoufltert! 
Mon âme fiaitiguée aspire an repos : il m'attend au 
fond de cet abime. Hélas ! Dieu lui-même aura pitié 
de ma misère et, pour me recevoir, il étendra ses 
bras paternels ! » 

— € Peutrétre! » interrompit l'étranger d'une 
voix sourde. 

— € Peut-être? que voulez vous dire? Héraut 
funèbre! Est-ce le néant que vous venez m'annon- 
cer?... Eh bien ! alors un éternel sommeil !.... » 

— « Peut-être! » répéla-t-il encore. 

— « Peut-être? » 

— « Qu'importe? avez-vous peur? » 
Waleran se redressa , recula d'un pas et jetant sur 

l'autre chevalier un regard de mépris : 

— « Fourbe! )> dit-il , « adresse-toi à des esprits 
assez foibles pour confondre avec le courage , un 
élan stupide ou une fureur brutale. > 

12 
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— € Fort bien ! » répondil le sire de la. Baume, 
sons parottre ému, « vous repoussez le remède qui 
vous est offert : je vous laisse. Mais auparavant , 
répondez-moi , que Terez-vous du reste de vos jours? 
Allez , retournez donc à vos livres ; vous y trouverez 
des mots sonores et vides ^ de la science qu'on refait 
toujours et qui est toujours à refaire. Rimez des lais 
pleins de grâce et de sentiment, pour que celle dont 
vous aurez chanté les charmes se pare de vos vers 
aux yeux d'un soldat qu'elle préfère î Vous remoo- 
irerez-vous le heaume en télé et la lance au poing, 
à ceux qui vous ont vu rouler dans la poussière? 
Aimerez-vous encor.e pour soufiDrir sans cesse? ou, 
si vous n'aimez plus» que ferez-vous du reste de vos 
jours? Comment remplacerez-vous vos illusions dé- 
truites à jamais? Quel nouvel espoir viendra-t-il 
retendre les ressorts de votre âme? Quel sentiment 
Tarracher à celte langueur où elle s'éteint? Que 
ferez-vous du reste de vos jours ?» 

— « Ah! vous lisez trop bien dans mon cœur! Oui! 
ma vie est sombre et désolée comme ce matin né- 
buleux, comme ces rochers arides. L'existepce est 
un poids qui m*accable et que je ne puis porter plus 
avant. » 

Alors Waleran jette lentement autour de lui un 
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regard triste mais fermé , comme pour adresser à la 
nature un long adîeu. En ce moinenl le brouillard 
qui cachoilles vallées, achevoit de se dissiper. Elles 
apparoisspiènt' brillâmes de fraîcheur matinale. Au 
fond de Tune d'elles on vôyoîl couler la Meuse, qiii, 
resserrée d'abord , dans le lointain , entre des masses 
imposantes de rochers, serpenloit plus librement, 
en s'approchant, parmi des prés semés d'ormes et 
de peupliers. Celle fîvîère se dîrîgeoit ainsi vers la 
montagne où étoienl les deux chevaliers, et passoit 
non loin de sa base. Waleran pou voit, d'en haut, 
distinguer sdr la rive prochaine , mais dans des pro- 
portions fort réduites, là des bouquets arrondis de 
noyers séculaires; ici des groupes de houblons touffus, 
tordant autour de longs appuis confusément courbés 
sous le faix , leqrs tiges feuillées qui en retombôienl 
en guirlandes; ailleurs des habitations d'où com- 
mençoit à s'élever une fumée bleuâtre, des hommes 
retournant à leurs travaux, des animaux portant 
des fardeaux, traînant des chars rustiques, ou que 
Ton conduisoitau pâturage. Un pont, qui traversoit 
la Meuse, éloit comme le centre de ce mouvement, 
et l'on voyoit en outre quelques barques la descendre 
en s'abandonnant au courant. 
En certains endroits, Teau sembloit emporter 
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rochers et des arbres qui s'y miroient, en d'autres, 
elle ne réfléchissoît que Tazur du ciel ou une lumière 
éblouissante. Le soleil du matin, doui encore et 
pourtant radieux, venoit de franchir la ligne angu- 
leuse des montagnes qui le cachoient Unstant d'au- 
paravant, et il s'élevoit majestueusement, versant 
aux cieux la clarté, aux objets les couleurs, à tout 
ce qui respire la chaleur et la vie. 

Waleran ne put s'empêcher d'être frappé du chan- 
gement qui venoit de s'opérer. Le désert sauvage 
avoit fait place au paysage le plus délicieux ; à la 
vue de ce brillant tableau, il sentit son cœur s'ou- 
vrir à des émotions douces qu'il en croyoit bannies. 
Tout à coup, au-dessous de lui, retentit dans les airs 
une cloche lentement balancée, quî d'une ^ voix 
grave et mélodieuse sembloil saluer Theure solen- 
nelle. A ce son religieux , mille sôuyenirs confus 
viennent en foule l'assaillir, des larmes coulent de 
ses yeux, et, tombant à genoux, il lève ses mhins 
jointes vers le ciel , en s'écriant : « rooh Dieu ! » 

— < Dieu ! » répète son compagnon ; < toujours 
Dieu !» A ces mots il remonte à chèvaT , s'éloigne 
et disparoît. 
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CHAPITRE XIII. 



Gomment le ëircbc Stoiô^ >a$5a par Îlotyc-Samrbf $ov. 




ous avez perdu voire chemin , sire 
de Noisy! venez avec moi, je vous 
V conduirai. » Ces paroles étoient pro- 
^l noncées, d'une voix un peu haletante, 
p^r un homme vêtu simplement, mais d'une figure 
noble y qui achevoit de gravir avec effort le flanc le 
mpius escarpé de la montagne. 

Waleran fut frappé de l'idée que celui qui surve- 
noit ainsi pouvoit l'avoir aperçu de loin, au moment 
où il se disposoit à s^ précipiter, et avoit peut-être 
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soupçoAné soD funeste dessein. Il r-ougil, car il 
peosa qu'une semblable aclion éloU. pcobablement 
lelle aux yeux de ce témoin imprévu, que.Ia Gèvre ou 
la folie la pourroit seule expliquer. . 

— « En effet, i> répondit-il après un peud*bésita- 
tion; c je suis sorti de bonne heure..... jai erré.... 
je ne sais où. je suis. » 

— « Vous nétes pas loin de*Dinanl; mais, si 
vous voulez retourner à Nûisy, vous ne pouvez 
mieux faire que de passer par Notre-Dame de Foy 
où ]e demeurcv Vous pourrez prendre chez moi du 
repos ai quelque aonrrilure, car il me semble que 
vous en avez besoin. x> 

— « Je vous rends grâces de votre courtoisie, je 
puis achever de me reposer ici, et maintenant je 
trouverai bien la roule; mais, dites-moi » je vous 
prie, d'eu vient ,^ue vous connoissez^ m^ noo^,? » 

— « Sire chevalier^ceux qui viveqt danslobscuritc 
connoisseut souvent les personna^s distingués pai* 
leur rang ou leurs actions, sans être connus deux. 
Jjb vous ai vu à la fête de Nolre-D^me de Fpy. » . 

Ces derniers n)ots étaient prononcés avjec une 
singulière émotion. De son côté Waleran, sq^pira 
aux souvenirs qu-ils lui rappeloieuL.L'^uXre inierlo- 
cuieur reprit : . , 
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• ^ « Qe^ù'tBi jj^oini'dans ane belle'forlei^esèetque 
je vous puis recevoir, mais vous ne me ferez point 
le déplaisir de préférer à ma maison, ce triste 
rocber. Je frémis de vous y voir : si le vertige vous 
prenoil! » 

— c Hélas! c'est aux gens heureux à redouter la 
mort. Vous Tètes sans doute : c'est dans la douce 
paix d'une retraite champêtre que le ciel a mis la 
félicité. Là tous les jours sont purs et sereins, ou 
du moins les chagrins sont légers et vite oubliés, 
et les sentiments n'ont point celte délicatesse cruelle 
qui rend les passions plus enivrantes et lés douleurs 
plus amères. Que je vous porte envie! » 

Quelque chose de semblable à un sourire, mais 
d'une tristesse profonde, glissa sur les traits mâles 
et graves de rinconnn ; son (Vont s'assombrit et une 
sorte de frémissement agita ses lèvres. Pourtant te 
calme mélancolique, qui sembloit Te^pi^ession ha- 
bituelTe de son Wsiâge, ne tarda pas à sTy' répandre 
de nouvean. Après quelques moments de silence, il 
réitéra ses offres à Walei'an qui ne résista pas d'avan- 
tage, et tous deux prirent ensemble ta route de 
Noire-Dame de foy. 

Ils marehoient en silence : d'abord Waleran se 
laissa conduire presque machinalement; son âme 
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étaU'4ao6 C6l'é(atMdjenf|0ucdissemeiiliifui<'9ttit''Uii 
choc^rvioleol. Mais ipeu 'à pe» ka>ifraioheup^de^ra<ri> 
la beaulé dugoiir»^ le «moiiveinent- régulier 'de la 
oMifehe^raifMiobireDtetrfireDt plos libremeiK ciroaler 
son^aaDgi Ses membres fiepprreai la sooplessev rélas* 
lie«té^i0i>ses esprîl»<se raDÎnèreoU 'Il 'Commença à 
cofisidérer «usodk guide' obligeai tuavee plus é'alten^ 
tioi^, etouA mottV'emeftt » de • eu riosUét vint* faire dt-» 
version lâox noires pensées dont le jeune chevalier 
étoit^éocûupé)} iMuiisembloïkiqu'U avoild^à»¥u tel- 
homtùùy Jmi^ «ses 'Pftnsées''denMaf oieal eonAisost^ 

^u Jbe)itttdeiC|uelque<Umps,iils arjriiièrenlà une ha^ 
biUtioA> située fVei's.JWiKréeii (du-. village -de* Nolr^ 
DauedQiFojfiiËllê secott^posoit d'une iMr JMtbas ib 
Jaquelle4toil la iporte, &i d.un pelit corps de>logîst' 
Un fossé de peu de largeur comprenoil dans^ttoo 
cncdUiie^ ceibiUBble' édifiée, quelques 4lépe5daooes 
nyraks^.iuae cour el unpetil jardiDi 'Walerafty 
tondiiît.pap.son bôle» passa l&porebe, ifi^versala* 
couFiCl un veslibule', cL entradans uae saUtt^quIl 
irouKa laaU>rissée el.imeubiée «avec «oe élégante^ 
recbeiicbe q^e ne tpromatioU (pas^rdsiérieup dxi bàlit- 
menliu Suspendue au >mui\ une armure fanssée^et. 
perAîée :en. plusieurs endroits, annonçoit que le 
maître du logis avoil &mm la profession des «armes. 
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mais des'Objcésé'tt» feoce^ iouMliCKéreDl^'<0loi€ni 
déposés' SQP' uue table ;cé(omil <it6 otrarages^de 
brodcorie ifort délicats ^«4 non teiuninés, mêlés à 
quelques li^ves;' Un léger dovQl de 'pouseîèrey ooh»^ 
vF«[]|»les uns el les autres, montroit qu'on n'y avoit 
plus touobé depuis «^Ique temps- et '4rafai99ok 
même un soin religieux à iieles point déplaceritLes 
Teoétres de* la salle s'ouTroiMt/ sur* le jardin «(ui 
étoiC plein -d'arbustes et'de'lburs;->on'vayoiti^qu'il 
avoit été disposé aTeog«ûtv'maie''il étottonainlenant 
abandoMièà kri-^méiM': les herbes sauvages 'VeriKs^ 
soient Jes t ehemins > ^ et te» • rosiers^ serrés^ 'ctMs> tes 
noeuds des liserons * qui s'eoiortilloient autour de 
leurs^aigcs • el > de ' leur rameavx , sembloienl* reAe^ 
mander '-irisiemeut les soins auxquels oncles* avoil 
aûeoubuDés^ - . -i ^^^ *. 

Atquelqitesmnes de ces> circonvIaBces • Watepsrn 
crttLrecoanoUre(|ii'il manquoità*oette demeure irn 
de sesthôtes habituels, une femme, )eune»et'éouéy 
de taleateet dagràeesy car ces qualilés savent -jeter 
je-ue-ââts «(uel doux reflet sur tout «e-^ue to>uobe 
ou .dirige celle qui les f ossède; Maintenant lu seule 
persouuftde ce-sexe que le chevalier aperçût dans 
la maison '<étoil une servante d'un^i-àge m&r, '^li 
vint iplacer devant lui du pain, du lattage et des 
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fruils, et se relira aussitôt. Il régooit dans cette 
demeure, comme sur ie front du propriétaire, uoe 
calme tristesse; l'air y sembloit empreini d'une don- 
leur sitencieuse et résignée; on eût dit que les pas 
craignissent d'y retentir. Waleran eèlr voulu savoir 
chez qui il se trouvoit et recevoir Texplication de ce 
qu'il observott; mais un sentiment qu'il ne s'ex- 
pUquoil pas à lui-même, arrétoit ses questions sur 
ses lèvrcs; 

Son hôte lui faisoit'ies boniieurs du logis, avec 
des manières graves mais aisées et courtoises, et 
une conversation s'établit entre eux, non pas très- 
animée, mais telle que la circonstance le requéroit. 
Waleran voulant la soutenir^ la ramena sur la fête 
du village dont son hôte avoit rappelé le souveoîr. 
te J'avoue, » dit à cette occasion le jeune chevalier, 
« que toujouiis préoccupé d une seule iftée, je n'ai pris 
guère de part à cette fête. Je me souviens seule- 
ment qu'on vantoit beaucoup la beauté et l'es- 
piftt d'une jeune fille de l'endroit; on s'empressoit 
autour d'elle et, ce qui me toucha, c est quTelle se 
déroboit à ces liommages pour aller retrouver sén 
père qu'elle aime, dit-on, tendrement. Voos' devez 
la connoilre: elle s'appelle Yseult. > ' 

Tandisque Waleran parloit, son hôte lixoit devant 
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Ijui des regarda qui ^tnbloieni aitacbés, avec affec- 
tion et dQuIeMJCSuruquelqiie. objet que lui seul aper* 
cevoil. JSa ilête deoieuroit imrnebile^ ses sourcils 
^m&ai coQlraçlés, ses dents s appuyoient ks unes 
sur les auljnesâvec force ^ s«s «oains se serroieot et 
pressoieal ses .genoux sur lesquels dles posoicuat. 
Au nom d'Yseulty il ne pul plus contenir iiq> soupir 
qui, eu soulevaotsa poitrine^ sembloit la. déchirer. 

— « Dieu! » s'écria Waleran , a vous seriez...? » 

— «ilélas!... yétois son père J » ^ 

-T- A Ab ! qu'ai-^je^ fait? je^ n'avois: |M)iBt jreoon&u 
vos ti^its, ils saut bte» changésl.... Elle n est^donc 
plus] » * . 

-^« 1446 ciel a repris l'ange auquel j*ai dû lespJus 
douces, les plus pures joies de ma vie. > -. ^ 

•Uae langue pause succéda à cette réponse. « Vous 
avez iait. la guerre? » dit enfin Waleran d'uBe..voix 
encore émue. 

, — .<ï Oui^ sire chevalier, «t cette épée que vous 
voyez là, maintenant iuutileyCommençoit' à rendre 
son.an^^en éclat à .un nosn tombé dans robscurité 
diçpaisi quelques générations, elle alloit me replacer 
au Qoittbre des oobleset des puissants delacontnée, 
quand, à Woringau, }e fus laissé pour mort sur le 
champ de victoire* » 
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— « .Qoe deyînles-vous alçrs? » 

— « Seigneur, j'avois une amie tendre et coura- 
geuse^, une épouse, ce nom dit davantage; c'étoit 
une parente que j'avois connue bien jeune. Tandis gué 
la gloire et l'ambition occupoient presque seules ma 
pensée, la sienne étoil demeurée fidèle à notre atta- 
chement d'enfance. Elle avoit refusé tous les partis 
qui se présentoiept et dans un intervalle entre mes 
expéditjions nous avions été unis. Ce fut elle qui dé- 
couyi:it iqon corps percé de coups mais où la vie 
n'étoit pas éteinte, parmi ceux que la mort avoit 
glacés; ce fut g^ràce aux soins d'une compagne si 
dévouée que je guéris, mais pas au point de pouvoir 
de nouveau manier les armes; sous le poids de 
mon haubert mes blessures se rouvroient. Il fallut 
dire adieu pour jamais à tout ce brillant avenir 
d'hopneur, de fortune, qui avoit semblé s'ouvrir 
devant moi. Un bonheur plus tranquille et plus vrai 
me restoit. Il dura peu. Bientôt j'eus à rendre à 
Ermance les soins qu'elle m'avoit prodigués. Hélas! 
ils furent inutiles, chaque jour elle s'affoiblissoit 
davantage. Un soir j'étois près d'elle comme de 
coutume; elle se fit apporter sa fille, unique fruit 
de notre union; alors^ se soulevant avec effort, de 
ses mains défaillantes elle plaça cet enfant dans mes 



Digitized by VjOOQ IC 



— 189 — 
bras, puis elle retomba sur son lit.... Y^eult me 
resloit seule iau monde! » " ' . *' 

— « Ail! » s'écria rapidement le jeuiië chetaTiér 
« n en est qui perdent tout à la foià! > niais ^on re- 
gard tombant sur son hôte, à la vue de ce (Vont 
blanchi et sillonné par la douleur plus que par Tà^e 
et les fatigues, il regretta Texcramaiiôn qu'unlrièle 
retour sur lui-même lui avdit arràéhée. '" " 

— « Oui, j> reprît le père d'YseuU; « aloi'S je n'a- 
vois pas tout perdu : il nàe rèstoit plus que vous ne 
pouvez croire. Ce tfétoît qu'un enfantV mails ITfeëWlt . 
m'avoit seule donné ïe nom de'pêre, ses traita" nie 
reiraçoient ceux d'Ermance ; puis, dès son âge le 
plus tendre, quelle vive fmagination, quel esprit 
prompt et lucide, quelle âme,* seigneur! Je m'en 
souviens, au retour de mes courses aventureuses, 
elle s'asseyoît sur mes genoux, je luï'décrïvois les 
pompes guerrières dont j'avois été le témoin; elle 
n'écoutoit pas mes récits, elle les regafddit, elle siii- 
voitaun œil brillant d'intelligence, les damés et )ès 
chevaliers qui semliloient défiler devant elle, elle 
leur applaudissoit (le ses petites niains. Avec la 
pointe de mon épéé je traçai quelques^ettres sur le 
sable et elle sut lîre/tJn jour, rentrant dans celle 
demeure, je la trouve émue, agitée; l'idée, fausse 
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sans doute, (f une injustide mouffette, la i*en(foît sourde 
aux ordres de sa pauvre mère, aux représentations; 
aux menaces. Ce n'éloient pas des pleurs, des cris, 
c'étoît une révolte! Je contemplai quelque temps 
cette scène en stience, Tâme navrée, puis je m'ap- 
prochai d'elle et la regardant tristement sans lui dire 
un mol, je lui tendis la main. A llnstant mémeirous 
l'eussiez vu se calmer, des larmes coulèrent de ses 

yeux, elle reconnut ses torts Mais, seigneur, de 

semblables détails n'ont rien qui puisse vou* inté- 
resser. » 

— « Ah! vous méjugez trop sévèrement; pour- 
suivez, je vous prie. » 

— a Ces légers incidents ont occupé et charmé 
ma vie; aujourd'hui leur souvenir la dévore. J'abré- 
gerai donc. 

» Depuis l'affreux événement qui rendit Yseult or- 
pheline, veiller sur elle éloil pour moi un double 
devoir. Ce fut ma consolation d'abord , bientôt moil 
plaisir le plus cher. Aurois-je pu n'en pas pi'éndre 
à développer celte précoce intelligence, à former ce 
cœur chaste et pur qui, après Dieu, n'aimoil que 
moi? En grandissant, Yseult devint ma compa- 
gne constante, la confidente de mes pensées, de 
mes sentiments; et moi, je lisois dans son àme 
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cotnme dans. la mienne. Ellel.c'éloit encore moi, 
mais 0ioi, pins jeune, plus pur, mille fois p)qs 
dignie d'éire aimé! que vous dirai-je? je concentrai 
dans cette sainte affection, toutes les puissances 
d'une àme qui ne sait point s'attacher foiblement; je 
plaçai en cette douce vierge, toutes mes espérances 
humaines*. Hélas ! A quoi tenoient^lles? A un nuage 
de Tafr , à un souffle du vent ! » 

Waleran ne savoit s'il devoit prolonger cette con- 
versatiou ; il se persuada, pourtant que cetépanche- 
ment d'une douleur lontemps contenue, y apportoit 
peut-être quelque secret soulagement. 

— « Que voulez-vous dire? » reprit-iU « quel 
orage a-t-il brisé cette fleur, naguère encore si fraî- 
che et si brillante? » 

— € Oui ! ce fut un orage... rien qu'une pluie.*, 
ou plutôt sa tendresse, son noble cœur! Ab!.mal- 
hepreux que je suis ! funeste pas-d'armes de Yil- 
lersl 0. fatal souvenir de mes goûts militaires, qui 
m!y conduisit I.... Une pluie... ma blessure s'est rou- 
verte... j'étois là gi&iant; elle s'est dépouillée pour 
me panser..... Quand je repris mes sens, je la vis 
ainsi!.... A mon tour, je la couvris de mes vête- 
ments; il étoit trop tard; elle rentra glacée. Une 
maladie, rapide dans sa marche, terrible dans ses 
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effeis, se déclara bientôt et m'a arraché ce qne j'ai 
le plus aimé an monde. En vain j'invoquai Ions les 
secours; je l'ai vae, malgré mes soins, s'éteindre dans 
mes bras , he«reQse encore de ces soins et me sou- 
riant dans la mort! » 

Des larmes avotent fini par franchir les paupières 
da père d'Yseult et ruisseloient sur ses joues. Alors, 
comme pour excuser une foiblesse qu'il trouvoit 
excessive, il ajouta, d'une voix que des sanglots re- 
primés avec eflbrt, înterrompoient ou faisoient hé- 
siter souvent : 

« Ah! sire chevalier! puissiez - vous ignorer ii 
jamais de semblables angoisses!.... Épier sur des 
traits chéris les indices d'un retour à la santé et 
n'apercevoir que les progrès du mal!... Voir une 
douce et frêle créature lutter avec lui comme avec 
un monstre qui l'enlace, qui la flétrit, qui la dé- 
chire!... É<touter pendant les longues nuits cette 
respiration pressée et pénible!.... Encourager, quand 
on sent son propre courage défaillir, et montrer un 
front calme et presque riant quand Tàme est na- 
vrée!.... Interroger en tremblant l'homme dont l'art 
nous offre une chance de salut, cherciier à découvrir 
dans ses yeux quelque vaine lueur d'espoir, lire 
enfin sur son visage morne le terrible arr^t puis, 
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quand TinsUal suptéipe e&i venu.^.. vûûr se fermer 
pQur jiip^is*,. pour jamai&i... li^.yeuxdesw paavse 
eufaou luiprjoier le dernier baiser sur son iront {lâkle; 
ce froptque l^Qn a béni chaque soir!...alor8'Uji cer- 
cueil, un peu de terre, une pierre». .. tout es^finU » 
. hes cegar^s de Waleran se portèrent sur les fleurs 
du^jfirdin» âur les ouvrages commencés qiLÎLYqyoit 
sur ui^ table, cl en songeant que la jeune main qui 
avoit, cultivé ces roses et nuancé ces brpderie&y n'^loit 
pljus.d4jà que pouâaière, il sesentil ému de piiîé; 
mais il en éprouvoit bien plus encore pour ce père 
infortuné qui avoit vu envelofi^per dans le linceul de 
sa fille bien-aimée, ses4jernières joies^ saaseulesafifec- 
tioQ^, l'espoir du reste de sa vie. Touii lesaiécomptes 
de la jeunesse, toutes les douleurs que les pas- 
sions lui causent, sembloient s effacer devant tUne 
douleur semblable. < Ah ! d s'écria Waleran , « vous 
seul êtes vraiment malheureux; et vous avez pu 
vivre!» 

— « Qui donc eût prié pour elle? » répondit le 
père d'Yseull; et déjà sa voix avoit repris l'accent 
doux, grave et pénétrant, d'une calme tristesse; ses 
yeux humides étoient tournés vers le ciel, et la séré- 
nité du malheur résigné eeignoit son front comme 
une pâle auréole. 
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Le jeune cihevali^r .trei$$aUUi,^i|jx.»$ipftp)pSk paroles 
qu'avoit proférées son hôte, el les comparant dans 
son esprit à ce farouche peut-étre qu*il avoit entendu 
sur la montagne , il tomba dans des réflexions pro- 
fondes. Oh! combien il trouvoit plus de grandeur et 
de dignité dans cette noble résignation que dans son 
désespoir insensé! Quelle différence entre les inspi- 
rations du sinistre compagnon qui venoit de le quit- 
ter et cette foi qui unissoit la vie el la mort, la terre 
el le ciel, par une admirable chaîne d'espérance et 
d'amour ! 

Waleran demaira qvelqae temps plongé dans ces 
méditations. Enfin il se leva et annonça Tintention 
de continuer sa route; son hôte lui offrit obligeam- 
ment de raccompagner encore, mais Waleran assura 
qu'il n'avoit plus besoin de guide. Ce ne fut pas 
sans émotion que le jeune chevalier s'éloigna de cette 
demeure; un serrement de main silencieux fut son 
remerciment et ses adieux. Ensuite il s'achemina 
vers Noisy. La route passant près de Téglise de 
Notre-Dame de Foy , longeoil le cimetière. Là, au 
milieu de touffes inégales d'herbe d'un vert foncé, 
et de tertres ornés de croix noires, s'élevoit un 
simple monument; sur la pierre éloient gravés ces 
mots : 
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« Celle jeune fille n esl pas morle : elle dorl (i ). » 
El plus bas Waleran lui le nom dTseull. 

(1) Non mortua est puella baec, sed dormit. 
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CHiAPITRE XIV. 



ÛurUrS^n9 Ir Sirt i^tS'lotlv txûui^Ck c(^cj lui. 



I f . . i I . . 




ALEHAN s'étoit arrêté devani le toni- 
■ * beau Cl n*avoil pn rcftrser un soupir 

à la mémoire de celle qui, si jeune, 
^^ y étoit descendue, laissant de «i 
poignants regrets. Mais, ses pensées prirent succes- 
sivement un autre cours. < Malhilde! ô Mathilde! » 
s'écria-t-il douloureusement; puis il appuya sa main 
sur son cœur comme pour en contenir les mouve- 
ments* Oui! » reprit-il, « il faut porter jusqu'au 
terme du voyage cette vie que j'allois jeter au bord 
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du cbçiB^^,v!9feijrf ^ renimeé, «He o'est plus 

à moi ! « Alors ou le vît élever au ciel la garde de 
son épée, et une légère agitation de ses lèvres mon- 
troit qu'il prononçoit quelques paroles. Ensuite il 
continua sa route. Il y avoit de la résolution dans 
son regard, son pas étoil ferme : ce n'étoit plus, 
comme le malin, lorsqu'il étoit sorti de son ma-^ 
noir, une démarche tantôt impétueuse, tantôt lan- 
guissante. Quand il eut cheminé quelque temps, il 
arriva au sommet d'une éminence d'où il pouvoit 
apercevoir les tours de son château de Noisy; il fut 
fort surpris de v«ir de l'OBe' d'etks, s'élever une 
grande flamme. 

Il s'arrêta, et, prêtant l'oreille, il distingua un 
bourdonnement de cloches qui sounoient le tocsin 
au village de Noisy, le retentissement de la trompette 
et des cris lointains et confus. Bientôt il voH deft vil- 
lageois effarés, courant dans la campagne, et quel- 
ques-uns de ses hommes d'armes galopant- en 
désordre, dans diverses directions. 

Voici qu'un d'entre eux qui conduisoit un cheval de 
main, passe à côté de lui, détalant à toute bride. 
< Holà! qu'est-ce ceci, Johans? arrête donc! » s'c- 
crie Waleran , car il avoit reconnu son vieil écuyer. 

— « Quoi! c'est vous messire! » dit le fidèle ser- 
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viteur c Ah! le ciel vous envoie! Il sont arrivés à 
l'improvisle attaquer votre château; vous n'aviez 
laissé aucun ordre ; en ne s'attendoit à rien , le pont 
levis baissé, point de garde : ils étoient dans la cour 
avant qu'on se doutât d'une attaque. > 

— ff Qui donc? je ne suis en guerre avec per- 
sonne. » 

— « J'ignore ce qu'ils sont; j'ai couru aussitôt à 
l'écurie pour sauver votre meilleur destrier, et j'y 
suis parvenu en profitant du premier moment de 
désordre. Je n'ai poifttvuJeur bannière, ni distingué 
leur cri; mais je puis vous dire qu'ils sont en force 
et qu'ils n'épargnent rien. Mon brave Arnould et 
d'autres hommes d'armes, n'avoient eu que le temps 
de se réfugier dans une tour où ils se défendirent 
d'abord vigoureusement, mais ces brigands y ont 
mis le feu et les auront ainsi contraints à se 
rendre. » 

— € Et le ban de Noisy n'a-t-il pas pris les 
armes? » 

— « Oui, messire, il défend encore le village et 
s'est barricadé dans le cimetière, r^ 

— € Et que font en ce moment les ennemis? » 

— « Je ne saurois trop dire, je crois qu'ils atta- 
quent le village. » 
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PeDdanl celle conversalioo quelques cavaliers^ fu- 
gitifs, voyant qu'ils n'étoieal plus jioufîsuivis, s'é- 
toieoi rassemblés dans le creux d'un petit valloo que 
Walerau apereevoit à travers les arbres, au-^dessous 
de lui. Il ordonne à sou écuyerde le suivre, deseeud 
dans le vallon et interroge ces homaies d'armes. Il 
résultoit de leurs réponses que l'ennemi s'étoil di- 
visé en trois détachements. Le chef , avec une partie 
de, son monde attaquoit4e village, un- petit corps 
gardoit le château et une réserve d'iine' vingtaine 
d'hommes d'armes étoit placéesor la route, pour se 
porter de l'un oude Vautre' côlsé; selon le besoin, et 
prévenir toute attaque sur les derrières de la iroupe 
qui étoit occupée à KQSsaut'dn cimetière, --i > 
' Waleran , en envoyant à la ronde les cavaliers 
qu'il avoit trouvés dans le valton , parvint à vatlier, 
en tout, dix hommes d'armes et, ayec celte poignée 
de monde, il résolut d'affronter des ennemis cinq à 
six fois plus nombreux. Il sembloit que, bien loin 
de l'abattre, ce nouveau malheur lui eût rendu toute 
son énergie. 

« Sire Dieu ! » s'écria-'l^il , « merci de œfele vie que 
vous ^n'avez- gardée pour la perdre aujourd'hui en 
noble chevalier, ou sauver mes pauvres vassaux! El 
vous, mes compagnons, vous avez été surpris et non 
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vaiocas; surprenons l'ennemi à noln^ tour! Qu'im- 
porte leur nombre? la célérité le multiplie, la valeur 
le rend superflu, et le ciel sera pour la bonne cause. 
En avant donc avec son aide! Quoi qu'il advienne, que 
(îes gens ne racontent pas joycusoment à leur foyer 
qu'ils ont vu votre dos! » 

Alors, voyant qu'une bruyante acclamation des 
hommes d'armes alloit répondre à ce discours, il les 
prévint en leur imposant du geste le silence. Puis il 
monte à cheval et n'étant armé que d'un heaume 
léger et d'un corselet, il prend un large écu et une 
lance qu'on lui apporte et , par des sentiers masqués 
d'arbres et de buissons, il conduit ses gens au som- 
met d'une douce penle gazonneuse sur le penchant 
de laquelle vingt hommes d'armes ennemis avoienl 
été placés en observation : ils étoient rangés en belle 
ordonnance avec leur heaume à larçon de leur selle, 
pour se le jeter sur la tète au besoin. 

Waleran ne leur en laisse pas le temps; dès que 
lui et ses gens ont atteint le haut de la colline, ils 
mettent leur lance en arrêt et fondent sur le flanc 
des ennemis en criant : Noisy ! A cette vue, à ce cri , 
le capitaine de ceux-ci tourne bride le premier et se 
met à fuir de toute la vitesse de son cheval, de toute 
la force de ses éperons. Les autres font un peu 
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meilleure conteoauce; mais surpris, abaodouoés de 
leur chef, ils sont mis bienlôl dans une déroute 
complète. 

Sans perdre temps, Waleran se dirige au galop 
vers le village , se plaçant ainsi enCre la réserve qu'il 
vient de disperser et le corps principal qu'il prend 
à dos. Une partie des hommes d'armes de ce corps 
font ^olte-Taee. Waleraa s'élance au milieu d'eux, 
répée à la main, et en fait tomber plusieurs à ses 
pieds; ses compagnons imitent sa prouesse, frap- 
pant et renversant tout sur leur passage. Ceux des 
ennemis qui éloient restés à l'assaut du Village, l'a- 
bandonnent alors et viennent soutenir les leurs. Au 
milieu des glaives, deslauces, des cimiers, on voyoit 
accourir un chevalier de haute stature, aux larges 
épaules, brandissant une lourde masse d'armes : 
c'ëloit le chef des ennemis* 

Le moment décisif sembloit arrivé. Waleran ne 
commandoit qu'à un petit nombre de braves, mais 
ils formoient une masse compacte, animée parle 
succès, électrîsée par l'exemple du jeune et intré- 
pide chevalier. Leurs adversaires étonnés d'une 
attaque si brusque et si imprévue, et du carnage 
qu'elle avoit porté dans leurs rangs, combatloienl 
avec plus d'hésitation et comme à l'aventure. Pour- 



Digitized by VjOOQ IC 



— 202 — 
tanl à rapproche de leur chef, ceux-mémes qui 
avoieot paru prêts à se rebuter reprenoieni courage. 
Waleran lève les yeux au ciel, se couvre de son 
écu , étreint vivement sa bonne épée et exckant de 
la voix et du geste ses compagnons à le suivre, il 
enfonce les éperons dans les flancs de son destrier. 
[^ noble animal s'élance, mais au même instant 
Waleran le sent frissonner convulsivement et ^'abat- 
tre sous lui : un ennemi renversé cl prêt d'expirer, 
avoil plongé son glaive dans le cœur du coursier. 

Le chevalier tombe rudement sur le côté, il lui 
semble que ses yeux s'obscurcissent ; mais aussitôt 
il s'aperçoit que ces ténèbres sont causées par son 
bouclier qui, appuyé, d'un côté, sur quelque pierre, 
ou quelque inégalité de la route, le recouvre près- 
qu'entièrement. A peine a4-il fait confusément cette 
observation , qu'il entend retentir le métal de l'écu 
sous les pieds des chevaux. Puis ce bruit cesse et 
celui des armes et descrisdes combattants s'éloigne et 
s'éteint par degrés. Waleran alors soulève ce bouclier 
auquel il a dû son salut, et regarde avec précaution. 
Il n'aperçoit près de lui que des cadavres d'hommes 
et de chevaux et des blessés étendus à terre. Comme 
il n'étoit point revêtu de ses armes accoutumées, 
les ennemis ne s étoienl point douté de l'importance 
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d'un événement qui privoit leurs adversaires d'un 
chef si habile et si intrépide, mais les voyant hési- 
ter, ils les avoient poussés vigoureusement et fait 
reculer. Le terrain où Waleran étoit tombé se trou- 
voit ainsi libre; d*un côté il apercevoit les combat- 
tants qui s'éloignoient , de l'autre le village dont 
l'attaque étoit pour le moment abandonnée. 

Aj^silôt son parti est pris : quoiqu'un peu froissé 
de sa chute, il se relève lestement, s'élance et se 
dirige en courant vers l'église. Quelques cavaliers 
ennemis, restés en arrière l'aperçoivent, poussent 
un cri et galopent vers l'entrée du cimetière , pour 
lui barrer le chemin; mais bientôt leurs clameurs 
se changent en br^iyant éclats de rire : le jeune che- 
valier s'étoit jeté hors de la route et couroit rapide- 
ment vers le mur du cimetière qui , haut de près de 
cinq pieds, étoit bâti sur un terrain un peu plus 
élevé qu« la campagne voisine dont en outre une ra- 
vine de trois à quatre pieds de largeur le séparoit. 
Les cavaliers allèrent vers cet endroit , mais un peu 
lentement, car le terrain étoit raboteux; ils ne se 
pressoient pas d'ailleurs, regardant le fugitif comme 
pris au piège. Quand ils le virent arrivé au bord du 
ravin, leurs risées redoublèrent et ils se mirent à 
Tapplaudir ironiquement. 
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Waleran* mesure d'un coup d œil la largeur du 
ravin et. la hauteur du mur, pose tranq^iillemeot la 
poiote de sa longue épée sur. le sol , s'af^uie sur la 
garde, et ceux qui le poursuivoient le voient, tQut 
ébahis, s enlever légèrement en Fair et retomber, de 
l'autre côté de Tenceinte : ce fut maiatenan^ tout de 
bon qu'ils applaudirent, rendant un hommage invo- 
lontaire à tant de sang-froid et d'agilité. 

Une joyeuse acclamation des gens de Noisy ae- 
caeille, Waleran. Il leur adressa pne courte haran- 
gue. € Mes enfani3!*.^. mes braves amis! votre 

seigneur!... » On. n'entend que ce^ mots,. mais ils 
sul&senL Le chevalier rajige ses vassaux, fait oqvrir 
la grille et sort à leur tété. Une grêle de traits tongibe 
tout à coup sur les eopemis. Déjà au br^it, qu'ils 
avoient entendu derrière eiut^ iis s'élQient,arrêtés et 
les hommes d*armes.qui, tout en combattant vail- 
lamment, plioient devant eux s'étoient ralliés. Main- 
tenant le ban de Noisy s'avance piques baissées : 
l'ennemi est obligé de faire face de deux côtés à la 
fois. Le chef apercevant Waleran qui combattoit a 
pied à la tète de la milice, dirige impétueusement 
son cheval de ce côté; en tournant brusquement, 
le bon destrier pose les pieds de devant dans un ter- 
rain humecté de sang , glisse et tombe. Les villa- 
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geois aecourenl, se précipilenl sur le cavalier ren- 
versé «i Tempêchenl de se relever. Les siens, de leur 
eôlé, chercftenl à se faire jour pour délivrer leur 
capitaikie; ils se rallienl, ils accourent de toute 
part : oh diroit que le péril de leur chef remplisse 
leurs rangs échircis, et jette daus leur cœur une ar- 
deur toule nouvelle. La mêlée devient* terrible et le 
succès plus douteux que jamais pour le vaillantsire 
deNoisjr. 

Déjà les villageois, auxquels l'armure complète des 
assaillants et Thabileté de ceux-ci à manier les ar- 
mes , donnoient trop de désavantage , commençotent 
à lâcher pied, quand toui à coup des cris de triom- 
phe, qui se font entendre vers le château, attirent 
de ce côté l-attenlîon et les regards des combattants. 
Ils voient, avec surprise, la bannière azurée de 
Waleran flotter de nouveau sur une des tours; les 
portes s'ouvrent, et un gros de cavaliers en sortent 
en criant: Noisy! 

C'étoit Arnould et les autres braves qui avoient 
été fhits prisonniers le matin dans la tour incendiée. 
Confiés à la garde de ceux des ennemis qui étoient 
restés datïs le château , et renfermés dans un souter- 
rain, ils attendoient dans un morne silence l'issue 
de l'attaque do village, quand, à l'arrivée de Wale- 
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ran, leur oreille fut frappée du bruil d*uo combal 
plus rapproché el du cri de guerre de leur seigneur. 
Aussitôt tous se lèvent à la fois et courent vers le 
soupirail par lequel ces sons leur parvenoient; Ar- 
nould surtout, frémissant d'impatience, s'attachoit, 
avec une sorte de fureur, aux barreaux qui fer- 
moient Télroite ouverture. Tout à coup il sent que 
l'un d'eux , rongé de rouille par le bas, vacille entre 
ses mains. Il communique cette remarque à ses 
compagnons, el réunissant leurs efforts aux siens, 
ils parviennent ensemble à arracher le barreau. Ils 
en font un levier pour enfoncer la porte, une arme 
pour étendre à leurs pieds la première sentinelle 
qu'ils rencontrent. En un moment ils ont partagé 
entre eux sa lance, son épée, sa targe, son armet, et 
fondent sur le reste de la garnison. Elle avoit célébré 
avec trop peu de retenue, dans la cave du manoir, 
les premiers succès de la journée; plongée dans 
l'ivresse, elle n'oppose aucune résistance et rem- 
place dans la prison qu'ils viennent de quitter, les 
captifs qu'elle devoit garder. Ceux-ci se hâtent d'ar- 
borer la bannière de Waleran sur le manoir de ses 
pères, puis couverts des armes et montés sur les des- 
triers qu'ils viennent de conquérir , ils volent à la 
défense de leur sire. 
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Un cri de joie, parti du champ de bataille, répond 
à leur cri. Les vassaux de Waleran qui y combat- 
toient sentent leurs forces épuisées se ranimer; les 
ennemis attaqués de front, de flanc et à revers, per- 
dent enfin courage et se dispersent de toute part. 

Lorsqu'on eut aidé leur chef à se relever et qu'on 
Teât conduit auprès du vainqueur, le prisonnier 
d'un mouvement brusque, leva sa visière. Tout 
s'étoit passé si rapidement et le jeune chevalier 
avoit été toujours si activement occupé, qu'il igno- 
roit encore jusque-là quel ennemi il combattoit, 
n'ayant pas eu le loisir de faire des questions ni des 
observations superflues. Il pensoit d'ailleurs que 
vainqueur il sauroit tout, mais que peu lui importe- 
roit, vaincu, sous quel glaive il succomboit. Ce fut 
donc avec quelque surprise qu'il reconnut le sire de 
Rocheforl. 
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IRE chevalier, » dit Waleran, d'un 
ton grave, à son prisonnier : <t Je 
croyois que nous étions quittes, et 
je ne m*attendois pas à avoir guerre 
avec vous sans être défié. » 

— «Si j'ai manqué aux lois de la chevalerie, » re- 
prit brusquement Rochefort, « la vengeance est en 
vos mains, agissez à votre fantaisie. » 

— « La vengeance ne répare rien et laisse des 
remords au cœur, sire deRochefort; à Dieu ne plaise 
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que je myabandonoe; nfàîs, dUes-moî, qui a pu vous 
pousser à ceUe attaque inattendue? » 

— « Par les ohez Dié! ma mauvaise fortune et 
quelque démon qu'on nomme le chevalier de la Flam- 
boyante Étoile! » 

— « Je reconnois bien là sa loyale amitié ! Et 
qu'a-t-il pu faire pour vous exciter contre moi ? » 

— n Votre éloge d'abord, puis je ne sais par quel 
art perfide il a su irriter ma fureur. Je résolus de 
venir brûler votre château et ravager vos terres. Je 
suis justement puni; mais ce que je ne comprends 
pas, c'est que vous ayez si facilement passé sur le 
ventre à ma réserve. » 

On lui raconta alors comment la fuite du chef de 
ce corps avoit facilité la victoire de Waleran. 

— « Par saint Georges ! » s'écria Rocheforl 
« j'aurois dû m'en douter. Or sachez , sire de Noisy , 
ce qui s'est passé : ce matin, comme j'allois partir 
pour cette sotte chevauchée, survient en ma forte- 
resse de Rochefort, un chevalier dont je tairai le 
nom ; car il feroit peu d'honneur au mien , auquel il 
se dit allié : puisse-t-il en avoir menti parla gorge! 
Je l'invite à être des nôtres : « Non > dit-il « j'ai 
>> quelque obligation à ce sire de Noisy; mais je 
» vous accompagnerai un peu, pourvoir vos grands 

14 
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» exploits. » Nous parlons; nous arrivons à deux 
portées d'arbalète d'ici. Yoilà qu'on vient me dire 
que mes coureurs enlroient déjà dans le château, 
qui n'opposoit presqu'aucune défense, « Par ma che- 
» Valérie! » dit alors mon compagnon, « il ne m'est 
» point avis de quitter si bonne compagnie. Aussi 
» bien je me souviens que ma maison tient, parles 
» femmeif, à celle de Rochefort, si bien que je songe 
» même à prendre en mon écu un franc canton à l'aigle 
» éployée de gueules; » c'est vous le savez, seigneur, 
l'enseigne de ma race. € Donc, » poursuit le person- 
nage < je suis engagé par force dans votre querelle 
» et ne m'en puis dédire. » Là-dessus, sans attendre 
une réponse^ il se met à agiter son épée en criant 
de toutes ses forces Rochefort ! Je ne pouvois moins 
faire pour un chevalier, car tel il se prétend être, 
et pour un parent, ce qui est peut-être tout aussi 
vrai, que de lui donner une partie de mes gens à 
commander; pourtant, me déBant un peu de sa 
prouesse, je le mis là où je croyois qu'il n'y auroit 
rien à faire. » 

Gomme le baunerel achevoil de donner ces expli- 
cations, on aperçut un groupe de paysans qui arri- 
voient en tumulte, faisant grand bruit et soufflant 
dans des cornes de bœuf en guise de trompettes , 



Digitized by VjOOQ IC 



— 21i — 
et au milieu d'eux, quelque chose de grisâtre, de 
brillant, dluforme, qu'ils mootroieat de loin, avec 
des éclats de rire. Voici ce qui donnoit lieu à ce 
grotesque triomphe : 

Ces villageois étoient de ceux qui, surpris par la 
brusque attaque de Rochefort, s'étoient mis à fuir. 
Après avoir couru quelque temps isolément, ils 
s'étoient retrouvés sur la route et, ^e jugeant en 
sûreté, ils s'étoient arrêtés pour délibérer sur ce 
qu'ils avoient à faire. Tout à coup ils voient arriver 
un cavalier ennemi qui galopoit bride abattue; leur 
premier mouvement fut de se disperser de nouveau , 
mais ils remarqueot que ce cavalier est seul et a un 
air d'inquiétude et de désordre, qui annonce un fugi- 
tif et non quelqu'un qui songeât à les poursuivre. Là- 
dessus le cœur leur revient : ils se mettent en travers 
du chemin, les uns levant les bras, les autres bran- 
dissant, qui un bâton, qui une fourche; tous criant 
de toute leur haleine. 

Le cavalier se voyant ainsi barrer le passage, se 
jette dans un champ; les paysans Ty suivent. Le 
cheval effrayé de leurs cris, embarrassé par les sil- 
lons et enfonçant dans une terre molle, se cabre, 
piétine , refuse d'avancer ; son cavalier se laisse glis- 
ser à terre , entre dans les blés , et le destrier s'é- 
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loigne eo faisant des bonds furieux. Les paysans 
accourus au lieu où rhotnme étoit descendu, ne 
irouvenl à sa place qu*un beau manteau cramoisi; 
mais un peu plus loin, sur le bord du champ, ils 
avisent une petite vieille accroupie et couverte d*une 
mante avec capuchon , comme en portent les villa- 
geoises. Cette vieille paroissoit avoir froid, car elle 
s*enveloppoit de son mieux dans sa mante , qui sem- 
bloit iremblotter sur elle, c Eh! la vieille! n'as-tu pas 
vu passer un homme d'armes? » lui dit-on ; ellese tient 
coi d*abord ; mais comme les paysans répètent leur 
question, en s avançant d'un air de mauvaise hu- 
meur , elle leur fait un signe de la main, pour mon- 
trer que l'objet de leur recherche s'est éloigné. Mal- 
heureusement , ce geste dérangeant la mante, un 
éclair semble en sortir: quelque chose reluisoit 
sous ce vêtement de femme. Nos villageois achèvent 
d'ouvrir la mante et voient que la bonne vieille por- 
toit une armure complète, outre une barbe encore 
assez noire. 

C'ètoit cette étrange vieille qu'ils amenoient, re- 
vêtue encore de sa mante qu'une villageoise fugitive 
avoitsans doute perdue dans le champ. Lorsque le 
groupe se fut ouvert, on reconnut dans la vieille, 
ie sire de Moulincourt qui s'avançoit avec son air 
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ordioaire de dignité, quoiqu'un peu contrarié d'avoir 
perdu son bon cheval et troqué son manleau. 

A cette vue, un rire général s'éleva dans l'assem- 
blée; Rochefort seul n'y prit point de part, c Par les 
ohez Dié! » s'écria-t-il « qu'on arrache les éperons à 
ce faux chevalier et qu'on le promène sur un âne, 
assis à reculons et la queue entre ses mains en fa- 
çon de bride. » 

Quelques hommes d'armes de Noisy, trouvant 
ridée bonne, s'approcboient déjà du pauvre roi 
d'armes afin de la mettre à exécution, et , pour cette 
fois, il perdoit tout à fait contenance, se pelotonnoit 
et se faisoit tout petit; mais Waleran dit h ses gens 
d'un ton ferme : 

— « Mes amis, les prisonniers sont sous la sauve- 
garde de notre honneur et prud'homie; honni soit 
qui leur feroit mal ou honte! » 

A ces paroles, Moulincourt se redressa, et se rap- 
prochant de son protecteur inattendu , il se tourna 
ensuite vers le banneret d'un air à la fois piteux et 
narquois. 

— « C'est bien raison, messire, » dit-il « qu'on 
me dispense aujourd'hui de la vilaine cavalcade que 
vous me vouliez imposer, puisque bientôt nous en 
devons faire une de compagnie, qui ne sera guère 
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plus belle; car au lieu du rôle du cavalier nous y 
joueroDs celui de la monture. » 

— € Qu est-ce à' dire, noble damoîselle? » repar- 
tit le bannerel ironiquement. < Quant à moi je ne 
pense pas que nous nous retrouvions de sitôt en- . 
semble. » 

— « Et pourtant > reprit Moulincourt , « voyez-là 
cette tour toute noircie par le feu que vos gens y ont 
mis. Or vous savez bien que les cas d'incendie sont 
réservés à Tévêquc et que s'il nous prend en grâce 
et miséricorde, le moins qu il nous ordonnera pour 
amende, sera de venir à Liège, en l'église de Saint- 
Martin-du-Mont , et là de nous dépouiller de nos 
robes et manteaux, puis de prendre chacun, sur 
notre tête nue et sans chaperon, une selle de cheval , 
de la porter à son palais et de la lui offrir à ge- 
noux. » 

— oc II faudroit que votre évêque, eût les bras 
longs pour venir me prendre sur ma montagne de 
Rochefort et me faire porter une selle, » repartit le 
banneret, « mais, par saint George! j'en porterai 
deux pourvu qu'on ne me fasse point paroitre en 
société d'un maître en couardise tel que vous! » 

Moulincourt prit un air digne et composé : « Sire 
chevalier » répondit-il, « en choses qui ne touchent 
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poiot à mon honneur et celui de ma maison, je 
serois marri de contredire un ^^eigneur de si haut 
lignage et auquel je suis allié; mais sachez que c'est 
à grand tort que vous me taxez de couardise. Je 
vous aurois servi vaillamment contre homme qui 
vive et meure, hors contre le sire de Noisy , en per- 
sonne, que j*ai reconnu à la voix quand il a crié son 
cri en nous chargeant; car j'ai fait au patron de la 
chevalerie, un vœu de ne me jamais mesurer avec 
ce preux , un certain jour que je le vis renverser de 
cheval le meilleur chevalier de ces en tours. » 

Rochefort s'aperçut que les rieurs n'étoient plus 
de son côté; il termina cette conversation par un 
geste d'impatience et s'adressant à Waleran : c Puis- 
que vous ne voulez pas » dit*il, € qu'il soit fait mal 
ni honte à vos prisonniers , fixez ma rançon ainsi 
que de ceux de mes gens qui sont tombés entre les 
mains des vôtres , et je ferai en sorte que notre com- 
pagnie ne vous incommode plus longtemps. » 

— « Vous êtes libre , sire chevalier, vous et vos 
gens , » répondit Waleran ; c je ne veux de rançon 
que paix et bonne amitié entre nous. » 

Des acclamations retentirent de toute part ; cepen- 
dant un peu d'étonnement paroissoit sur le visage 
des gens de Noisy , et même des prisonniers. 
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— < Jeune homme ! » dil Rocbeforl , « vous êtes 
trop facile ; meltez-nocis à rançon , car nous avons 
bien mérilé de payer lamende pour vous avoir atta- 
qué sans défi, et nous être laissé battre par dix 
homme». » 

— < Je ne m'en dédis point , » répliqua Noisy ; 
c je ne veux nulle rançon et vous dirai franchement 
pourquoi. Si je vous en faisois payer une, il ne se 
passeroit guère de temps que vous ne vinssiez pour 
la reprendre. Noisy nest qu'un petit domaine et 
celui de Rocbeforl esi puissant en hommes et en 
chevance : toute journée ne me seroit peulrêtre pas 
si chanceuse. que celle-ci. Croyez-moi, sire cheva- 
lier» je me sens au cœur de quoi être généreux a 
l'occasion; mais celle fois, je n'en prétends pas le 
renom : c'est prudence et rien de plus. » 

— < Par les ohez Dié ! » s'écria Roehefort, « vous 
avez raison : si je vous payois rançon , je naurois 
de repos qu'après avoir tout brûlé et ruiné chez 
vous , et chacun qui porte en son écu, l'aigle éployée 
de gueules, chevaucheroit avec moi, et ce seroit 
une guerre que nous léguerions à nos petits-neveux. 
Au lieu que maintenant, c'est entre nous à la vie, 
à la mort. Et pourtant je ne mets pas cette action 
seulement sur le compte de voire prudence : il n'y 
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a que les généreux pour élre habHes de celle sorle. 
Mais, si vous m'avez passé en vaillaBce ou en for- 
lune, au nooins vous ne me passerez pius en généro- 
sité. Jai une sœur que pas un qui la voit, ne tient 
pour autre que belle et gracieuse: elle a dix-huit ans 
seulement, et à chacun de ses yeux que Ion trouve 
assez doux, j'ajouterai une de mes meilleures sei- 
gneuries. Recevez-la de mes mains; vous n'aurez à 
regretter ni Malhilde ni sa terre de Villers. » 

c Vivat! » s'écrièrent tous les assistants. 

< Sire âe Roohefort! sire de Roctoefort! » répon- 
dit Waleran « qve ne pouvez^vous lire dans mon 
cœur! vous verriez combien il est touché de TOtre 
offre. Je sais par la renommée que votre noble sœur 
est aimable et belle , et je serois fier de voud appar- 
tenir de si près; mais, mon sort est fixé : quoique 
Mathilde puisse faire , elle est ma dame , autre n au- 
rai ! Maintenant c'est la sauver que je veux , car je 
la erois en grand péril. Après, » ajouta^il avec un 
soupir, er j'ai résolu de passer en l'île de Chypre, 
pour m'y employer désormais, parmi les chevaliers 
(le Saint-Jean, au service des pèlerins et à la défense 
de la chrétienté. » 

Le ton modeste, triste et solennel avec lequel 
Waleran avoit parlé, le dévouement pur et désinté- 
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léressé qui respiroil daos sa réponse, émut tous 
les assistants, et Roehefort vit bi^u que la résolu- 
tion de son joouvel ami étoil inébranlable. 

— « Soyons frères d armes au moins, » dit^il, 
c si nous ne pouvons être frères par alliance. Pour 
première marque de notre amitié, permettez que je 
vous accompagne à Villers. Je veux voir si MaUiilde 
résistera à ce que lui conterai de votre prouesse et 
de votre générosité. » 

— « Ah! sire chevalier, » répliqua Waleran, 
c vous ne savez pas combien elle vient de se mon- 
trer favorable aux vœux d'un autre, envers lequel 
sans doute elle se croit engagée par Tissue du pas 
d'armes. >» 

— « Un étranger , » reprit Roehefort , « un in- 
connu! » 

— € Un mécréant! » ajouta le roi d'armes. 

— c Non! » poursuivit Roehefort, « ce mariage 
ne se fera point. Mathilde vous aime; elle a été peut- 
être un moment éblouie par l'ambition; nous lui 
ferons ouvrir les yeux. » 

— € J'irai volontiers à Villers en votre compa- 
gnie, » dit Waleran, ^ mais seulement dans l'espoir 
d'éloigner d'elle, fût-ce au prix de mes jours, les 
dangers qui semblent la menacer, y» 



Digitized by VjOOQ IC 



_ 219 — 

— € Dès que moi el mes gens que vous voulez 
bien délivrer, nous nous serons remis en meilleur 
équipage, nous viendrons vous servir de cortège, » 

repartit le sire de Roclieforl; puis il ajouta en mon- 
trant le vaillant capitaine de sa réserve : < Quanta 
ce seigneur, vous pouvez le garder; je ne le ré- 
clame point. » 

— c Et moi, je le mets en liberté tout des pre- 
miers, » dit en souriant Waleran, « je lui dois trop ! :» 

— € Faites-lui du moins payer rançon, à lui; 
car vous ne devez point craindre qu'il vous la vienne 
reprendre. » 

— c Eh! que pourrois-je lui demander? » 

— « La généalogie des Dumoulin; cela doit être 
curieux! » 

— « Je lui en donnerai une non moins belle, » 
interrompit Moulincourt , « celle de la race de Wale- 
ran au Fort-Bras, oh Ton verra comment Waleran 
le jeune, après la grande bataille deNoisy, fut sur- 
nommé, pour sa vaillance et prud'homie, le par- 
fait clievalier ! » 

— « Vival, » crièrent encore une fois tous les 
assistants. 

— « Et comment il épousa au moutiers de Villers, 
Mathilde, dame héritière dudit lieu, de laquelle il 
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eut, dira un jour la généalogie, de laquelle donc il 
eul, c'est-à-dire il aura, belle postérité. » 

« Vivat! » cria-t-OD de nouveau. 

« Et moi , » ajouta le roi d*armes , « je serai de la 
noce! » 
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CHAPITRE XVI. 



Comment mariaj^c fut rcèolu entre le 'Varfait (§()ei»alier et la 
^elle'aur-5)euir-'îPerî5. 




ioRSQUEN voguant vers Tissue de la 
^caverne, Maihilde avoit vu la clarté 
^du jour blanchir d'abord foiblemeut 
'un espace irrégulièrement encadré 
dans le noir rocher et la sur&ce de la Lesse, puis 
devenir graduellement plus distincte, faire pâlir la 
lueur des flambeaux à l'intérieur de la grotte et, au 
dehors circulant à flots dans lair, étinceler sur 
chaque feuilledes arbres, trembler sur chaque roseau 
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de la rive, respleodir sur le miroir de l'eau, la 
jeuoe fille sentit, sans qu'elle s'en expliquât la cause, 
son cœur sépaoouir par degrés, sa poitrine se di- 
later. Arrivée au bord, elle sauta légèrement hors 
de la barque et respira avec délices. 

Toutefois quand elle fut rentrée au manoir de 
Villers, elle n'y trouva bientôt que Tennui. Tout lui 
sembloit fade et monotone. Ce qu elle avoit vu , en- 
tendu, éprouvé, dans le palais souterrain , seretra- 
çoit à son esprit, embelli encore par son imagina- 
lion. Lorsqu'elle vouloit reprendre quelque lecture 
ou quelque ouvrage de broderie, la main dont elle 
tenoit ou le livre ou Técheveau dor ou de soie, 
relomboit bientôt sur ses genoux, et son corps sur 
le dossier du siège; son œil regardoit sans rien 
voir, son àme étoit dans ses souvenirs. 

Messire Howes, de son côté, étoit rêveur, mécon- 
tent de sa nièce et de lui-même. Il ne cacha pas à 
l'orpheline les observations qu'il avoit faites, ou qu'il 
croyoit avoir faites, si même on peut employer ici 
le mot croire; car il demeuroit toujours à cet égard 
dans la même incertitude et, à dire vrai , la facilité 
avec laquelle le chevalier inconnu avoit consenti à 
leur départ, étoit pour l'ecclésiastique un motif de 
plus de se délier de ses propres impressions, sans 
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qu'elles pussent néanmoÎDS eotièremenl s'effaeer. 
Mathilde» en Técoutant, secouoit la tête avec un 
sourire d'incrédulité, et cependant ce qu'il disoit, 
correspondoil avec un sentiment qu'elle avoit elle- 
même éprouvé, et le réveilloit dans son àme troublée 
et partagée. 

Quelquefois le souvenir de Waleran venoit se 
mêler à ceux qui l'obsédoient : elle le plaignoit, elle 
ne pouvoit se dissimuler qu'elle avoit mal payé tant 
d'amour et de dévouement. Puis elle regardoit en 
secret son anneau, elle tenoit les yeux fixés sur la 
couronne étincelante dont il étoit orné ; alors elle se 
voyoil de nouveau sous le dais, entourée d'or, de 
lumières, de concerts, de danses, de parfums, et 
rimage de Waleran s'effaçoit. 

L'esprit du chapelain étoit occupe encore d'un 
autre souci que de celui qu'il prenoit de sa nièce. Il 
avoit fort recommandé à l'ami qu'il avoit à Liège, 
de lui faire promplement connoitre l'opinion que 
l'on concevroit du brillant manuscrit et du système 
théologique qui s'y trouvoit exposé. Messire Howes 
calculoit à chaque instant la distance de Villers à 
Liège, le temps qu'il avoit fallu au messager pour 
la parcourir, celui qui s'écouleroit jusqu'à la plus 
prochaine assemblée du chapitre. Il atlendoit la 
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réponse avant qu'il fût possible d'en avoir une et 
souvent il se metloit à la croisée pour voir arriver le 
courrier, comme si par là il eûl pu hâter le mes- 
sage. 

L'ami, le chapitre, le courrier firent diligence. 
Voici qu'arrive enfin la réponse si désirée ! Le cha- 
pelain transporté brise rapidement le sceau , ouvre, 
lit avec avidité; tout à coup il s'arrête, se frotte les 
yeux, lit encore, rougit et jette brusquement la 
lettre sur une table. 

On avoitété fort édifié de ses bonnes intentions; 
mais on avoit trouvé dans son ouvrage quelques 
propositions hasardées qu'on se croyoit obligé de 
lui signaler; malheureusement c'étoient précisément 
celles auxquelles il attacfaoit le plus et qu'il regar- 
doil comme de précieuses découvertes. On lui faisoit 
observer que le goût de la nouveauté est plein de 
péril en un sujet qui remonte si haut dans les 
siècles écoulés, que vouloir trop simplifier c'est 
donner souvent plus à la foiblesse de l'esprit hu- 
main qu'à la puissance de rinlelligence suprême, 
qui embrasse, avec aussi peu d'eflbrl, la multitude 
des plus petits détails que l'immensité de l'ensemble; 
enfin , que trop attacher à un genre de preuves , c'est 
abandonner la plus forte de toutes, qui consiste 
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dans leur liaison .et leur harmonie, et substituer un 
étai qui peut être fragile, à un inébranlable fais- 
ceau. 

Dans tous ces raisonnements le malheureux cha- 
pelain ne voy<Mt pour le moment que ses peines 
perdues, ses rêves dissipés, ou plutôt Tenvie, Taf- 
freuse envie essayant de flétrir un ouvrage dont 
Tœil louche du monstre ne pouvoit soutenir Téclat. 

Cette dernière idée le tira un peu de rabattement 
que les autres lui inspiroient. Il se mit en devoir 
d'écrire une réponse, polie pour la forme, mais 
âpre pour le fond, aux objections qu'on lui avoil 
communiquées. Pendant qu'il y étoit occupé, de 
nouvelles critiques lui parvinrent. Nouveau sujet de 
chagrin, nouveau travail à entreprendre. Il écrivoit 
sans cesse, il ne dornioit plus, il ne mangeoit plus, 
on ne le voyoitplusà la chapelle. Lui si bon, si in- 
dulgent, il étoit devenu impatient, irritable. Il étoit 
rhomme le plus malheureux du monde. 

Deux à trois jours se passèrent ainsi ; puis le décou- 
ragement reprit le dessus. Il laissa là ses écrits non 
terminés et se mit à rêver tristement devant la même 
croisée de laquelle il épioit, naguère, l'arrivée du 
courrier si impatiemment attendu. Maintenant il n'ai- 
tendoit plus rien et pourtant il regardoit avec une 

15 
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vague attentioD; mais voilà qu'il aperçoil une belle 
troupe de cavaliers qui se dirigeai vers le château. A 
leur téteil recouooit Rochefortet Walerau. Le chape- 
lain , en apercevant son pupille, son élève chéri, 
sent ses yeux se mouiller. Il lui semble que tout va 
revenir comme avant les événements qui les ont 
éloignés l'un de Tautre , el que toutes les souffrances 
passées seront oubliées! 

Messire Howes alla avec empressement au^e- 
vant de ses hôtes, reçut Waleran avec effusion el 
Rochefort avec l'honneur qui lui étoil dû. Celui-ci 
6t eonnoitre le dessein qui les anaènoit. Ces trois 
hommes n'avoient point de peine à s'entendre; bientôt 
tout l'abandon dé la confiance s'établit entre eux, et 
ils se racontèrent mutuellement avec une entière 
franchise, tout ce qui leur étojt arrivé de particulier, 
à chacun, depuis le pas d'armes. 

En comparant ces récits ils reconnurent que le 
sire de la Raume jouoit un rôle dans tous ces 
bizarres événements, et que son intervention étoit 
constamment funeste; sans pouvoir pénétrer ses 
motifs, ils tombèrent d'accord que ce chevalier étoit 
mu par une noire méchanceté, qu'il avoit sur eux 
tous de sinistres desseins, mais que Mathilde surtout 
sembloit en être particulièrement Tobjet. Ils conclu- 
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rent quil falloil , à to«t prix , la niellre à Tabri des 
pièges qu'on lui teodoit. 

tf Le moyen esl simple : » s'écrie Rochefort; « que 
Malhilde confie sa destinée à un époux digne de sa 
lendresse, et capable de la protéger et de la défendre. 
Waleran! ceci vous regarde. Par les ohez Dié! il ne 
sauroit être question d un mariage entre une noble 
et chrétienne damoiselle et ce mystérieux habitant 
dun repaire souterrain. Soyez^en sûr, s'il a exercé 
sur elle je ne sais <]uelle étrange fascination, elle n'a 
jamais eu d'àfiPection véritable que pour vous. C'est 
à vous que la main de la belle orpheline est due et 
ce n'est que par charmes et maléfices que ce cheva- 
lier, qui se cache, sans doute avec raison, dans les 
ténèbres , a paru l'emporter. Je lui expliquerai tout 
cela; vous m'aiderez, messire Howes, vous qui êtes 
clerc. Elle ne pourra nous résister. Par saint Georges! 
iroil-elle aussi se jeter dans un abîme comme H a 
pensé faire pour elle? Eh! non, la chose est trop 
claire. Quand elle saura tout, ses yeux se dessille- 
ront! Allons, sire chapelain, conduisez^moi auprès 
de votre charmante nièce, nous arrangerons tout 
cela et avant huit jours, la noce! » 

— « Eh! justement je viens de recevoir les dis- 
penses, » dit le chapelain tout joyeux, «c mais atten- 
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dez-moi un ÎDStant : avant de vous accompagner 
auprès de Matliilde, il faut que je brûle mes'réponses 
et mes mémoires! voilà qui est fait! maintenant je 
suis à vous. » 

— « Mais songez donc... » inlerrompil Waleran; 
il n'acheva pas, car ils étoient déjà bien loin. 

Le jeune chevalier se trouvoit seul dans cette salle 
où il avoit vu si souvent Mathilde. Contre cette croi- 
sée était l'estrade où elle avoit coutume de se placer 
pour broder ; c'est là que la petile feuille de vélin où 
étoienl écrits les vers de Waleran , vint tomber aux 
pieds de l'orpheline. Plus loin, sur une table, il 
apercevoit un échiquier devant lequel ils s'éloient 
assis quelquefois ensemble; elle gagnoil toutes les 
parties, car Waleran, distrait, ne songeoil qu'à la 
regarder. Puis voilà le siège qu'elle occupoit, lors- 
qu'après le combat, il vint la trouver; elle se leva 
et lui tendit la main ! 

Ces souvenirs , l'espoir que le jeune chevalier pui- 
soit dans les paroles de son ami, l'idée que dans un 
instant peut-être, elle alloil paroître, remplissoit 
l'âme de Waleran d'un trouble qu'on essayeroit 
en vain de décrire. En se rendant à Vîllers, il avoit 
cru obéir plutôt à un sentiment de dévouement et 
d'abnégation qu'à la passion qui avoit régné si ex- 
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ennoblie, épurée^ si elle s'étoit associée à des idées 
plus hautes, elle n'avoit rien perdu de sa puissance. 
Seroit-il vrai? Mathilde n'auroil jamais cessé de 
l'aimer? Il entendroit cet aveu de sa bouche! Du 
moins il le liroit dans ses yeux. Quoi? au moment 
où il avoit renoncé au bonheur, le bonheur vien- 
droit le chercher! Dans un inslant peul-éire cette 
porte va s*onvrir! Il entendra le brait des pas de sa 
cousine, le frémissement de sa robe, le doux son de 
sa voix! Il verra paroitre Mathilde! Mathilde dans 
tout Téclat de sa beauté! Mathilde revenant à lui ou 
plutôt ne rayant jamais oublié ! C'étoit trop pour ses 
forces, c'étoit trop de félicité pour en supporter 
l'étreinte. 

La porte s'ouvre eu effet et Waleran peut à peine 
se soutenir. î| fut presque soulagé en voyant paroi- 
tre Rocheforl, seul, mais empressé, radieux. <i Vic- 
toire! ]» s'écria celui-ci. < Tout est terminé, tout est 
conclu. Elle a senti nos raisons : par saint Georges! 
il le falloit bien; mais mieux que cela, mon ami, 
mille fois mieux ! Oh , comme elle a paru jouir de 
tout ce que je lui ai raconté de votre courage et de 
votre prud'homie! El lorsque je lui ai dit que vous 
avez refusé pour elle, la main de ma sœur, vous 
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eo$sÎ62 8A T^ quelle douce fteftô, qiielle^lénd^ 
recawi«îssâncô;briîloieîit dans se& yeux. Elle vient, 
elle-même, avec voire tuteur, vous confirmer tout 
ce que je vous ai dit; je ne les devance que d'un 
inslant. » 

A peine avoil-il dit ces mots que Malliilde entra 
appuyée sur le bras d'Odille et accompagnée de mes- 
sire Howes; elle étoit un peu plus pâle que de cou- 
tume, mais jamais Waleran ne Tavoit vue si belle. 
Elle, de son côlé, en le revoyant, se rappela avec 
émotion les heureux temps de leur enfance et de leur 
première jeunesse , loul ce qu'il avoit fait, tout ce 
qu'il avoit souffert pour elle. Dans ses beaux yeux se 
peignoient l'intérêt et la sympathie. Elle fit quelque 
pas vers Waleran , qui , ne pouvant maîtriser son 
émotion, se précipita à ses pieds. « O mon cousitt, 
que vous êtes bon! y> s'écria-t-elle l'œil humide; le 
jeune chevalier saisit la main qu'elle lui abandon- 
noit et osa y appuyer ses lèvres. 

— « Sans gant! sans gant! » cria Rochefort en 
riant; mais Mathilde tressaillit et retira sa main. 

— <r II faut passer un caprice avant la noce, » 
reprit-il, « mais ce jour-la, par les ohez Dié! il faudra 
bien qu'elle se dégante ! » 
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CHAPITRE XVII 



Sa toilette U U mariée. 




h! que vous éles belle, ma ehère 
maîtresse! ^disoitOdilleefiachevaal 
la toilette de Mathilde, le jour fixé 
! pour la sainte cérémonie* c Si vous 
pouviez vous voir des pieds à la tête, comme je 
vous vois! Baissez-vous un peu, s'il vous plaît, que 
j'attache ce chapeau de fleurs et ce voile. » 

Mathilde sembloit absorbée dans des réflexions 
pénibles; elle jeta un coup d'œil sur le voile : 
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€ Quoi? » sécria-t-elle en frissonnant, a déjà un 
linceul pour m envelopper! » 

— « Bon Dieu ! madame que dites-vous là? » 

— « Odille! que le jour est sombre! que tout ce 
qui m'entoure a un aspect funèbre! dis, ces murs 
ne sont-ils pas tendus de noir? Et pourquoi m'a-tu 
revêtue des habits que je portais lors du deuil de ma 
pauvre mère? » 

— « Quelles idées pour un jour comme celui-ci ! 
Mais , madame regardez donc , le soleil brille , les 
murs sont ornés de guirlandes , vous avez la robe 
la plus blanche et la plus fine qu'on ail encore vue 
en Gondros. » 

— « Oui , lu as raison , je ne sais quelle imagi- 
nation... Oui , ces étoffes sont blanches et mon front 
est pâle ; ainsi doivent se montrer les ombres qui 
errent la nuit sur les tombeaux ! » 

— « Pour cela ! vous êtes un peu pâle; vous aurez 
mal dormi. Dame! ce n'est pas surprenant. ^ 

— € Écoute, Odille! n'entends-tu pas un bruit 
sourd? C'est, je crois, le murmure des eaux de la 
Lesse dans celte grotte... tu sais? >> 

— « Eh, madame! on ne peut entendre ce mur- 
mure de si loin; c'est le bruit confus des pas et 
des voix des chevaliers et des nobles dames qui 
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sont réonis dans la grande salle de la foi^eresse.* » 

— « Alix de Warfusée s'y lrôwve»4-ell«,'0dttJe? » 

— « Je ne sais, madame; on ne m'en a rien 
dil. >' 

— « Oh que toutes ces châtelaines seroienl joyeu- 
ses de voir cette Malhilde qui dédaignoit les hom- 
mages de bannerets, cette Mathilde dont les princes 
et les paladins dévoient se disputer la main , con- 
duite à Tautel par un simple chevalier, vaincu dans 
un tournoi !]> 

— € Tout le monde sera bien joyeux , madame, 
car tout le monde vous aime, vous et ce gentil cheva- 
lier. Il faut voir comme tout est en mouvement 
dans le village! Les croisées sont ornées de ramées 
comme pour une procession. On a coupé de jeunes 
arbres dans le bois et on les a plantés en terre de 
chaque côté de la route, d'ici jusqu'à l'église. Te- 
ner! voyez-vous cette verdure qui commence là, 
près du pont? Entre chaque arbre pend un feston 
de lierre entremêlé de gros bouquets de fleurs. On a 
ravagé tous les jardins! Je ne devrois pas vous dire 
cela , car les paysans vouloient vous surprendre. ]> 

— « Les pauvres gens! Ils se sont donné bien 
de la peine pour me témoigner leur attachement. i> 

— « Ce n'est rien encore que cela, madame! Il y 
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aura un si beau corlége! Des chars taul garnis de 
feuillée el de rubans; les plus jolis enfants du vil- 
lage avec de longues robes el des ailes, comme les 
anges ; un pelit amour qui lancera des traits, et mon- 
seigneur Baccbus, à cheval sur un tonneau, qui 
boira véritablement du vin ! Les jeunes gens se sont 
noircis le visage ; ils feront une cavalcade de Maures. 
Il y a des boutiques de marchands forains à la porte 
de réglise, comme pour la fête du village. On accourt 
de tous les environs; on va , on vient. Ici ce sont des 
moines qui distribuent des images, là des hommes 
d'armes qui rient avec les fliles. C'est un bruit! c'est 
une joie! » 

— « Tesouviens*tu, Odille, » interrompt Mathilde 
d'un air rêveur, « de ces danses gracieuses dont nous 
avons été témoins dans le palais souterrain , de cet 
éclat, de cette enivrante harmonie. » 

— € Oui, madame, tout cela étoit bien beau; 
mais on n'en peut faire autant dans un village, et 
puis on a eu si peu de temps! C'est déjà beaucoup 
qu'on ait pu assembler si belle compagnie et faire 
tous ces apprêts. >> 

— < C'est déjà trop, Odille ; car ce mariage ne se 
fera pas. » 

A ces paroles de sa jeune maîtresse, Odille de- 
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menra quelques instants muette de surprise, puis 
elle s'écria : 

— € Oh! ne dites point cela, madame! tout est 
prêt oh n'attend plus que vous. Votre bon tuteur 
est déjà à l'église , en aube et en surplis. Mais je 
perds le temps à babiller; je devrois avoir fini votre 
toilette. » 

— « Laisse Odille, laisse; ce mariage ne se fera 
pas, te dis-je; il ne sauroit se faire. » 

— «Se pourroit-il? Mais mon Dieu ! voulez-vous 
donc que ce gentil chevalier meure d'amour et de 
douleur? » 

— « Hélas! pauvre Waleran ! Je voudrois qu'il fût 
heureux. Ah! je lui suis bien fatale! Et pourtant 
leurs discours m'avoient entraînée, tant de constance 
m'avoit touchée; mais juge Odille, juge toi-même si 
je puis l'accompagner à l'autel et lui présenter cette 
main !» A ces mots Mathilde tire son gant. 

— « Dieu le bel anneau! » s'écrie Odille; « mais, 
madame, il faudroit l'ôter car c'est à ce doigt que 
messire Waleran doit passer la bague de mariage. » 

— « Tiens, ôte-le si tu peux, mon enfant, d 

— « Oh ce sera bientôt fait! mais qu'est-ce 

ceci? L'anneau ne bouge pas; il semble attaché à la 
chair! » 
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En ce moment on frappe joyeusement, à coups 
redoublés, à la porte de l'appartement de Mathilde, 
et des voix confuses réclament la mariée. 

— « Un moment! un moment! madame n'est pas 
prête encore » répond Odille; puis s'adressant à sa 
maîtresse qui sembloit glacée de terreur : « Essayons 
encore un peu, madame, lui dit-elle. » 

— « Tiens , ma bonne Odille , tu le vois , j'y fais 
ce que je puis; mais c'est en vain, n 

— € La mariée ! la mariée ! criôit-on du dehors. » 

— < Tu les entends Odille! peu s'en faut qu'ils 
n'enfoncent la porte; mais aller à Tautel avec cet 
anneau ! plutôt mourir. » 

— « Hélas! Hélas! qu'allons-nous dévenir? C'est 
donc un sortilège. Il faut faire appeler votre oncle 
et tout lui dire; il fera des exorcisinés, des priè- 
res » 

— « Non! Odille, non! Prions plutôt nous-mê- 
mes. » 

— <K Madame, allons à la chapelle par cet escalier 
dérobé, nous y prierons ensemble: que sait-on? On 
peut toujours essayer. » 

— « Vas-y toi, Odille, va! » 

— « Maisjenesaisaucuneprière pour cela. Quelle 
prière faut-il dire? » 
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— <K Dis la prière des agonisants, mon enfant.... 

et attends.... viens! » A ces mots entrecoupés Ma- 

thilde se jeta en sanglotant dans les bras d'Odille; 
mais essuyant aussitôt ses larmes : 

— « Va! » dit-elle « va! » 

Odille s'éloigne tout émue, mais dès qu'elle a 
dépassé la porte qu'elle avoit laissée entrouverte, un 
mouvement d'inquiétude plutôt que de curiosité, 
l'engage à s'arrêter et à regarder ce que feroit sa maî- 
tresse. Celle-ci, pâle et le regard flxe, essaye, encore, 
comme machinalement, d'arracher l'anneau fatal, 
mais toujours en vain. Alors elle détache impétueu- 
sement son voile et sa guirlande, et parcourt deux 
ou trois fois la chambre à pas précipités. Tout à coup 
Odille la voit s'arrêter et regarder flsement quelque 
objet qui sembloit attirer fortement son attention ; 
cependant Odille ne pouvoit imaginer quel étoit cet 
objet: il n'y avoit de ce côté qu'un siège sur le dos- 
sier duquel la jeune camériste avoit laissé son voile. 
Tandis que celle-ci faisoit celte réflexion , elle voit 
Mathilde diriger vers la porte un regard inquiet , et 
craignant d'être surprise, elle descend rapidement 
jusqu'à la chapelle. 

Pendant que tout ceci se passoit dans la tour où 
Mathilde avoit son logement, celles d'entre les chà- 
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teiaines, assemblées dans la grande sallede la forte- 
resse, qui étoieat d'un âge mûr, commaiçoient à 
trouver étrange que la mariée neparftt point encore. 
Assises le long du lambris , elles gardoient leur place, 
comme il convient à de nobles et vénérables dames, 
et quelques-unes de celles qui comploicnt le plus 
d'années, conservoient, sur leur visage autrefois 
beau , ce demi-sourire de Tindulgence qui donne de 
la grâce aux rides et éclaire d'un doux reflet les che> 
veux blancs. D*aulres s'entre-regardoient et échan- 
geoient à voix basse quelques mots accompagnés 
d'une légère contraction de l'œil ou de la bouche, 
qui leur donnoit une expression toute diflérente. Il 
y en avoit même qui adressoient leurs plaintes à de 
vieux chevaliers assis auprès d'elles; mais ceux-ci, 
tout en hochant la tête, excusoient Mathilde : elle 
étoit si belle! 

Le temps paroissoit moins long aux jeune dames 
et damoiselles. La plupart s'étoient levées et for- 
moient entre elles, ou avec des chevaliers et des 
damoiseaux , divers groupes variés et brillants. 
Ce n'étoient que robes de brocart, ou de velours 
entremêlé d'or, bordures d'hermine ou de perles, 
agrafes de pierres précieuses, chaînes de riche orfè- 
vrerie, longs voiles, chaperons tailladés, plumes de 
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diverses couleurs, chevelures ondoyantes, visages 
frais et doux regards. Là chacun éloit occupé de 
quelque objet aimable ou de soi-noéme. On devisoit 
gentiment, on examinoil ses propres atours ou 
ceux d'autrui, et Ton oublioit presque l'objet de la 
réunion* 

Les deux nouveaux frères d'armes causoient en- 
semble dans l'embrasure d'une croisée : « Sire de 
Noisy » dit Rochefort, <f pour un homme qui va don- 
la main à si gente damoiselie, vous n'êtes guère 
joyeux, ce me semble. » 

— « Il est vrai , mon généreux ami, » reprit Wa- 
leran , « que mon cœur demeure triste au milieu d'un 
bonheur si grand. Il y a en moi comme un ennui 
secret, comme une crainte vague: est-ce un funeste 
pressentiment ? Est-ce , en dépit de tout ce que vous 
m'avez dit, en dépit de ce que j'ai d& croire moi- 
même, quelque chose qui m'avertit qu'avec la main 
de Mathilde, je ne recevrai point un don , sans lequel 
je ne voudrois point de cette main charmante, le don 
mille fois plus doux de son cœur? Que du moins ce 
cœur ne sera point pleinement satisfait? Oh! une 
idée si cruelle auroit en effet bien de quoi me trou- 
bler! » 

— « Par saint Georges! je vous dirai ce que c'est, 
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sans aller chercher si loio. C'est le taleat quoDl 
les gens de votre sorte pour se lourmeater eux-mê- 
mes. Quand ils n ont pas un bon malheur qui les 
occupe, il semble qu'il leur manque quelque chose. 
Faudra-t-il que je vous donne gage de bataille et 
me rencontre encore une fois avec vous, en champ 
clos, pour soutenir et prouver que Mathilde vous 
aime? Prenez garde, j'aurois ma revanche; ce seroit 
jugement de Dieu. Mais laissons tout cela; il ne s'agit 
point seulement ici de coeur, d amour et semblables 
bagatelles; il s's^fd'un établissement, convenable 
pour tous deux, qui va réunir de nouveau Yillerset 
Noisy comme au temps de votre aïeul ^u fort bras; 
il s'agit surtout de mettre la belle Mathilde à Tabri 
des poursuites et des embûches de cet odieux sire 
de la Baume de Han. » 

— « Ah ! Rochefort , c'est bien ce dernier motif 
qui a mis une terme à mes incertitudes. J'ai un 
penser affreux à expier , et je veux le faire en me 
dévouant au bonheur d'autrui, en m'oubliant moi- 
même. » 

— « Vraiment! ici le sacrifice sera doux et j'en 
sais plusieurs qui se voudroient pouvoir dévouer 
comme vous. Heureux chevalier! mais savez-vous 
qu'Odille veut vous la montrer trop belle; cette toi- 
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lelle ne finil pas, et votre pauvre luteur qui esl là, à 
lautel.... » 

— « El qui ne peut déjeuner! » Interrompit le 
sire de Moulincourt, voulant se mêler à la conver- 
sation; mais le bannerel tourna la tête dun autre côté. 

— « Allons jeunes gens! » s'écria le roi d armes, 
sans se décontenancer, mais en s'adressantaux grou- 
pes qui remplissoieat le milieu de la s£^lle, c allons 
porter sommation à ce château encbantéoù Ton garde 
la mariée, et faire jouer nos poings sur sa porte, en 
façon de béliers, pour qu'on couijjuiise à la fln cette 
belle à son légitime seigneur. Par ma chevalerie! Je 
crois que n* étant pas s&re de bien dormir la nuit pro- 
chaine, elle prend une avance à présent. » Sur cette 
invitation un essaim de jeune fous guidés par le roi 
d'armes, sortit en riant, de la salle et vint, comme 
nous l'avons vu , assiéger la porte de Mathilde et ré- 
clamer la mariée. 

— « Bah ! I» dit au bout de quelques instants Ro- 
chefort, c nous en aurons encore pour longtemps; 
car, si je ne me trompe, voilà Odille qui sort du 
château à travers la foule donir la route et le pont 
sont couverts. Quelque chose d'oublié, sans doute, 
qu'il faut aller prendre au village, ou quelque mes- 
sage pour votre tuteur. j> 

16 
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< -*t^ 4 Eo eflet # reprit Waleran, « jiiikjcrois avoir 
vu ce voile à Odille; mais ce n*esl point vers le vil- 
lage qu'elle se dirige. » 

— c Eh! vous avez raison ; la voilà qui prend sa 
course le long de la Lesse. Mais esl-ce bien Odille? 
Odille m'avoit paru plus grande. Ce sera sans doute 
une autre des femmes de Malliilde. Qu'est-ce donc, 
que la mignonne peut avoir à faire de ce côté?.... Et 
de si pressé encore?.... Oh ! la plaisante aventure ! Ce 
sera quelque rendez-vous d'amour qu à la faveur du 
tumulte.... Justement! voici venir un beau cava- 
lier.... Hein? quoi?.... Non!.... Mais oui, c'est lui; 
par saint Georges! c'est le sire de la Baume de Han ! 
voyez donc! il étend les bras vers elle.... Elle s'ar- 
rête, elle semble hésiter et se débattre, elle laisse 
tomber son voile.... Dieu! c'est Mathilde! Aux armes! 
Trahison! aux armes, messeigneurs , à cheval ! » 
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CHAPITRE XVIir. 



I)c ce que |îrcut Uh cl^cvalifr!^ aô8cniHc8 ou «iimoir 




I N tamulte effroyable suivit les der- 
, niers mots qu'avoit proférés le sire 
I de Rochefort. Les dames se précipi- 
tent aux croisées ; il étoit trop tard , 
on n apercevoil plus le sire de la grotte ni sa proie. 
Les chevaliers entourent et suivent Rochefort, qui 
traverse rapidement la salie et descend les degrés 
sans s'arrêter. On se presse, on se pousse, on appelle 
les écuyers, les hommes d'armes. Un chevalier en 
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longue robe bordée de perles avec on lai^ collet de 
va'rr, la tête coorerie d'un chaperon de couleur bril- 
lante et chargé de plumes, s'élance en cet équipage 
sur son destrier; un autre passe par-dessus sa robe 
une cotte de maille, ou remplace le chaperon par 
le bassinet; un troisième se saisit d'un écn. Celui- 
ci tire son épée de parade, celui-là s'arme d'un glaive 
de bataille ou d'une lanoe. Tous, mêlés à leurs hom- 
mes-d'armes, sortent en désordre de la cour et, en 
quelques minutes, une foule de cavaliers étoient 
partis à la poursuite de la fugitive et de son ravis- 
seur; car cette bouillante noblesse regardoit ce qui 
venoit de se passer comme une insulte qui lui étoit 
farte et dont il lui appartenoit de tirer vengeance. 

Waleran seul, après avoir fait quelques pas à la 
suite de Rochefort , étoit demeuré immobile, les bras 
croisés sur la poitrine. Son visage n'exprimoit ni 
surprise, ni colère , mais une pitié profonde. A peine 
cependant les chevaliers ont-ils quitté la salle, qu'O- 
dille entre précipitamment et tout éplorée; et se 
jetant aux pieds du sire de Noisy : « Secourez ma pau- 
vre mailresse » s'écrie-t-elle a vous seul le pouvez ; ces 
gens qui courent là bas comme des insensés, ne 
sauroient prendre aucun parti raisonnable. Au nom 
du ciel! mettez-vous à leur tête, dirigez-les! » 
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— « HéUs ! que parles^-lu de la secourir? » téi^wd 
Waleran, € Je ne puis que la plaindre ; elle ne subit 
aucune violence : je l'ai vue moi-même aller au-de- 
vant de son ravisseur. » 

— € Ahî sire de Noisy, ce n'est pas volontaire- 
ment, croyez-moi; il y a là-dessous quelque horri- 
ble mystère, un sort que ce mécréant a jeté sur elle. 
Si vous saviez!... Un anneau constellé que je lui ai 
vu au doigt et que nous avons en vain cherché à en 
arracher! » 

Waleran n'attendit pas qu elle en dit davantage ; il 
suffisoit pour exciter son zèle qu'il entrevit la possibi- 
lité d'être encore utile à sa coupable et malheureuse 
cousine. Il n'e&t pas voulu lutter contre la volonté 
de Mathilde, mais il étoit prêt à braver toute autre 
puissance. Il s'arme donc à la hâte, monle à cheval 
et court à toute bride rejoindre les autres chevaliers. 

Ceux-ci, suivant les indications de Rochefort, 
avoient longé la Lesse jusqu'à ce qu'ils fussent arri- 
vés à l'endroit où elle sort de la grotte. Là ils s'é- 
toient arrêtés , sans avoir aperçu ni Mathilde ni le 
chevalier inconnu, et ne savoient plus trop de quel 
côté se diriger. Waleran, par quelques paroles qu'il 
leur adresse, leur fait sentir la nécessité de mettre 
un peu d'ordre dans leurs recherches. L'opinion la 
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plus probable sembloit être que le chevalier inconnu 
s'étoit retiré dans sa demeure souterraine* Il pouvoit 
y tenter une défense désespérée» il pouvoit aussi 
chercher à s'évader d'un cAté, s'il se voyoit trop vi- 
vement pressé d'un autre ; car la grotte avoil plusieurs 
issues. E»6n la supposition qu'il s'y étoit réfugié 
n'étoit pas une certitude; il falloit pourvoir à tout. 
Waleran engage donc quelques chevaliers à parcourir 
tous les environs sans trop s'éparpiller, et Ton con- 
vient 4'un signal qu'ils donneront s'ils ont besoin de 
secours^ Il partage le reste en trois corps; car la 
montagne, dans son pourtour, présentott trots ou- 
vertures, devant ehacune desquelles un des corps 
vient se poster. 

L'une étoit la sombre arcadesous laquelles'échappe 
la Lesse, l'autre la salle singulière par laquelle cette 
rivière pénètre sous la montagne , la troisième ou- 
verture avoit été indiquée par un pâtre que le hazard 
y avoit conduit ; elle étoit masquée par le petit bois 
qui couvroit en partie le bas de la montagne. 

Waleran prie Rochefort de conduire l'attaque de 
ce côté; un autre banneret se charge d'explorer la 
grotte, du côté de la cascade, et Waleran se réserve 
celui de la sortie de la Lesse. Il exhorte les chevaliers , 
à compléter autant que possible leur armure, dès 
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qu'ils seroM chacun à leur poste, et à preadre toutes 
les précautions nécessaires pour assurer le succès <le 
Tentreprise. Quant à lui, il s'occupe d'abord à faire 
assembler quelques pièces de bois pour en former 
<]es radeaux, au moyen desquels on pût pénétrer dans 
la galerie, «t ordonne de se munir de flambeaux, et de 
quantiléde paille pour suppléer, au besoin , h ceux-ci. 

Le corps placé du côté où la Lesse entre avec fra- 
cas, ne put pénétrer plus avant que la salle où le 
chapelain avoit rencontré le maître de ces demeures. 
Il y avoit bien dans le fond, des cavités où la rivière 
s'engloutissoit, mais elles n'offroient aucun passage 
aux hommes. On se contenta donc de deme^irer en 
observation dans cette salle. 

L'entrée devant laquelle étoit posté Rœhefort, 
présenloit l'aspect d'une porte à peu près carrée 
surmontée d'une espèce de corniche. D'un côté seule- 
ment, celle-ci étoit appuyée sur des fragments arron- 
dis de rocher, formant une sorte de colonae. Roche- 
fort et ses compagnons ayant mis pied à terre, 
pénétrèrent par cette ouverture. 

Bientôt d'épaisses ténèbres les enveloppant, ils 
allumèrent les flambeaux dont ils s'éloient pourvus. 
La lueur de la flamme, tantôt éblouissoit les yeux en 
rejaillissant, au milieu des ombres, sur les heaumes. 
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les corsele(s et les glaives ^ lantôl découvroîl aux re- 
gards de profondes galeries, ou brilloilsur Talbàlre 
qaiJesorooiteû masses étranges. L'une de celles-ci 
occupoit le milieu d'une salle; on eût dit une de ces 
fontaines dont Teau tombe successivement dans plu- 
sieurs bassins circulaires, placés Tun au-dessus de 
Tautfe, qui, au moment où ses nappes ondoyantes 
sepanchojent en abondance, doucement balancées 
par le soulHe du vent, auroit éprouvé une soudaine 
congélation; mais ces magniticences cachées dans 
les flancs de la montagne, étaloient en vain leurs 
prodiges devant Les chevaliers; une seule pensée 
absorboit (Qpte leur attention. 

Ils ne rencontroienl pourtant aucun ennemi ; ils 
n'entendoient aucun bruit, si ce nesl le retentisse- 
ment de leurs pas et le cliquetis de leur ;àrmur^. 
Enfin, de salle en salle, ils arrivent en un endroit 
où la Lesse leur barroit le passage. Rochefort 
n'avoit pas prévu cet obstacle. Il ne s'éloit muni de 
rien de ce qu'il eût fallu pour pouvoir traverser la 
rivière; elle sembloit trop profonde pour tenter de la 
passer à gué. 

Cependant, du côté où se trou voit Waleran, on 
avoit terminé et mis à flot les radeaux qu'il avoit fait 
construire. Au moment où il y montoit, il vit arriver 
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le chapelain revêtu de ses ornemenlâ: sacerdotaux. 
Moulincourlétoitallé le trouver dans fégliseeiravoil 
informé de loulce qui se passoîl, soffraot en même 
temps obligeamment à demeurer au village powr y 
mainientr, disoît-il, le bon ordre. Messire Howes 
Ta voit laissé le maître d*en agir à sa fantaisie, mais 
pour lui , il étoil desitendu précipitamment de Tau- 
tel et, plein ^ la fois de hâte et d'angoisse, il venoit 
partager les soins et les périls de son pupille. <ic Je 
pois mieux que tout autre, vous servir de guide; » dit- 
il , <r car je ne connois que trop cette retraite remplie 
de ténèbres et de prodiges. Mes armes, d'ailleurs 
auront peut-être en celte occasion pluft de pouvoir 
que les vôtres. » 

Les radeaux chargés de guerriers et poussés par des 
paysans armés de longues perches, s'avancent lenlo- 
mentverslavasteouverture.Toutàcoupl'eausémeui, 
s'agite avec une fureur croissante, un bruit terrible se 
fait entendre; c'étoit comme le craquement d'un édi- 
fice immense qui s'affaisse et s'abime, elle fracasde 
ses débris roulant confusément les uns sur les autres. 
Puis tout redevient calme et l'on n'entend plus rien. 

Le mouvement de l'eau avoit été si violent que 
les radeaux s'étoient entre-choqnés et avoient paru 
prêts à s'enfoncer dans la Lesse. Parmi ceux qui les 
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monloienl, Waleran animé par sod héroïque dé- 
vouement, le prélre, qui, sonveul limideet foible 
dans le cours ordinaire de la vie, se seuloit élevé au- 
dessus de tous les dangers par Khabil et les fooo 
tions de son ministère , demeurèrent presque seuls 
sur leur frêle embarcation ; quelques-uns de leurs 
compagnons s'étoient élancés à terre; plusieurs 
s'étoient précipités dans les flots; on en voyoit qui 
fuyoient le long de la rive. Lors même que le mou- 
vement de Teau se fut entièrement apaisé et que 
le tonnerre souterrain eut cessé de se faire enten- 
dre, aucun de ces guerriers ne sembloit disposé à 
pousser plus loin- Tentreprise. « C'est contre les 
puissances de l'enfer, » disoient-ils, < que Ton pré- 
tend nous conduire. La valeur ici ne peut rien. » 

Waleran les conjura de ne point se laisser décou- 
rager : « une intention vertueuse et pure, » dit-il, 
c défie les puissances mêmes de Tenfer et Dieu lui 
vient en aide! » Ses discours, son exemple, entraî- 
nent jusqu'aux plus timides; on remonte sur les ra- 
deaux, on avance à la lueur des torches, sous les 
sombres arcades. Voilà qu'une alarme nouvelle se 
répand sur la petite flotte : des cris perçants se font 
entendre, l'air est agité de battements d'ailes, quel- 
ques flambeaux s'éteignent rapidement; mais bientôt 
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Ofi reconnut qne ce n'étoil qu'une Iroupe d'oiseaux 
de nnil effrayés, qui s'échappoient les uns; rasant la 
voûte, les autres effleurant les torches qu'on élevoit 
pour éclairer ces cavilés. 

fj.es radeaux continuent donc à glisser sur la sur- 
face unie de la Lesse, et arrivent enfin au pied du 
grand escalier ou plutôt de l'endroit où il avoit existé 
naguère; quel changement en eifet! Au lieu de 
cet4e construction pompeuse et magnifique on ne 
voyoit plus qu'un épouvantable amas de débris. Ici 
des pierres anguleuses ou arrondies amoncelées Tune 
sur l'autre, là de grands quartiers de roc confusé- 
ment entassés; on eût dit, mais dans de bien plus 
vastes proportions, le mur épais d'une cité, quand 
le bélier vient de le fracasser. Waleran et ses guer- 
riers entrent par cette brèche : le chapelain les y 
suit, porté plutôt qu'aidé par leurs bras nerveux. 
Tantôt il felloit escalader des roches escarpées, tan- 
tôt se glisser tortueusement dans les passages 
q<u 'elles laissoiententreelles, ou franchir, d'un bond, 
des crevasses larges et profondes. Quelquefois les ga- 
leries étoient tellement obstruées par ces fragments, 
qu'on ne pouvbit avancer qu'en se courbant et pour 
ainsi dire en rampant. Le chapelain reconnut pour- 
tant les voûtes sous lesquelles il avoit passé avec sa 
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nièce r^eHes avoîenl conservé et lour sombre majesté 
et leurs ornements d'albâtre ; mais , dans la salle du 
banquet, les riches draperies, les vases et les meu- 
bles brillants d'or avoient disparu; on n'aperce- 
voit plus aucune trace du séjour de l'hôte mysté- 
rieux de ce palais singulier , on ne rencontroil 
personne. 

A la fin pourtant, un des hommes d'armes de 
Waleran , qui s'étoil écarté pour fouiller quelque 
recoin de la grotte, vint annoncer au jeune cheva- 
lier qu'il avoit remarqué sur une voûte , un reflet 
lointain de lumière rougeâtre, et, qu'en écartant un 
moment son flambeau , il s'étoit assuré que ce n'étoit 
point celui-ci qui projetoitcetle clarté. Aussitôt Ion 
se dirige de ce côté, en aussi bon ordre que les lieux 
le permettoient et dans le plus grand silence. On 
arrive ainsi sur une éminence dont la pente rapide 
des^ndoit vers la Lesse qui couloit au bas, et sur 
l'autre rive, on voit en eflet des torches dont la lu- 
mière se réfléchissoil et dans l'eau, et sur des épées 
nues , des armures étincelantes. 

Il y eut un moment de joie parmi les compagnons 
de Waleran; ils se flatloienl d'avoir enfin trouvé un 
ennemi qui leur opposât des armes semblables à 
celles qu'ils porloient eux-mêmes. Déjà su; les deux 
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rives, les archers bandoienl leurs arcs; « Arrêtez! » 
s écria Waleran , a ne voyez-vous pas -que ce soninos 
frères d*ar mes, parvenus au même point que nous, 
par une recherche, hélas! également inutile? » En 
effet c'étoît la troupe conduite par Ro^^hefort qu'on 
découvroit sur Vautre rive. 

Après s'être hêlé réciproquement d'un bord à 
l'autre, et s'être communiqué mutuellement le ré- 
sultat des vaines recherches qu'on avoît faites, cha- 
cun retourna sur ses pas. Le corps qui éioit resté 
près de la cascade et les cavaliers eavoyés à la dé- 
couverte par le pays, se réunirent de même succes- 
sivement aux autres. On n'avoit rien vu, rien appris; 
telle étoit la triste et décourageante issue de tant de 
soins et d'efforts. 

Bientôt toute cette brillante noblesse, assemblée 
pour des noces qui ne dévoient point se faire, se 
sépara. Il ne resta que le chapelain, Waleran et 
Rochefort qui étoient convenus de passer quelques 
jours ensemble au château de Noisy. 
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CHAPITRE XIX. 



Oui contient tout cr qu^on êait be f)lu@ êur M prrSonnagrê U 
crttc histoire. 




lEN des années après le pas d*araies 
de Villers, passoit un soir devant le 
manoir de ce lieu, un cavalier en- 
veloppé dans une cape de voyage. 
Il retint, puis laissa flotter la bride de son cheval : 
ranimai fatigué fil halte et allongeant le cou , éten- 
dit les lèvres pour saisir les feuilles de quelque 
broussaille. Le voyageur cependant s*arrétoit à con- 
sidérer la masse sombre de tours et de bâtiments qui 
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Uancheil sur vtn citJ éeiftîré par le soleiiei^chant. 

Ce n'étoit plus la baDoière d*azur à la bande d*ar- 
genlqui floUoitsar la forteresse; les armoiries d'une 
autre famille Tavoient remplacée. L'étranger fixa 
sur elle un regard moins curieux que pensif. 

Pendant ce temps, devant le pont du château qui 
n'étoil point levé, un jeune garçon de dix à douze 
ans , changeoit à chaque instant de place et d atti- 
tude. Appuyé tantôt sur un genou , tantôt sur les 
deux, se courbant presque jusqu'à terre, se relevant 
prestement, il s'occupoit, avec une profonde at- 
tention , à diriger un petit globe de grès ou de marbre 
vers une fossette qu'il avoit pratiquée dans les joints 
des pierres. A la fin, cependant, il aperçut ce ca- 
valier qui contemploit le château; l'enfant, ci'abord 
continua son jeu, mais, relevant la télé quelques 
minutes après, il vit encore le voyageur dans la 
même altitude. Surpris de cette persévérance, l'en- 
fant remarqua en même temps la teinte basanée du 
visage de l'étranger et je ne sais quoi d'oriental dans 
la coupe de sa cape et le harnachement de son pa- 
lefroi. 

Se levant alors, haussant fièrement sa petite télé, 
et appuyant sur ses hanches la paume de ses mains 
souillées de terre , il s'avança délibérément vers 



Digitized by VjOOQ IC 



— 256 — 
lëlranger el lui dit d*une voix releolissante : « QuV 
vez-vous donc à regarder ainsi notre forteresse? • 

Le cavalier, sortant de sa rêverie, ne put s'em- 
pêcher de sourire à la vue de celui qui rinlerrogeoit, 
<x Eh! mon petit ami, » répondit-t-ii, < crains-tu 
donc que je ne Temporle, la forteresse? » 

— « Je ne suis pas le petit ami des Turcs et je ne 
veux pas, moi, qu1ls viennent rôder autour de notre 
château. » 

— < Tranquillise-toi, je suis chrétien aussi bien 
que toi-même; vois plutôt, p A ces mots le cavalier 
entrouvrant sa cape, découvrit une croix de toile 
blancfaequ'ilportoitsursapoitrineàrendroitducœur. 

— « Oh! s'il en est ainsi vous pouvez regarder, et 
même<si vous le désirez , je vous forai voir la grande 
salle, que les nouveaux maîtres ont fait bien arran- 
ger, avant (|u ils allassent vivre en Hesbaye. > 

Le voyageur, qui avoit écouté les derniers mots 
avec distraction , demeura quelque temps plongé dans 
ses réflexions, puis il dit à lenfant : <l Mène-moi voir 
la grande salle! » En même temps il descendit de 
cheval, le conduisit, par la bride, jusque près d'un 
petit mur qui bordoit le fossé à Feutrée du pont, et 
démêlant au milieu des herbes un anneau scellé dans 
le parapet, il y attacha sa monture. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 257 — 

— € Comment! » dit Tenfent, en regardant Té- 
tranger avec étonnement, < vous saviez qu'il y a là 
un anneau! » Puis il courut vers un homme d'armes 
qui étoit assis près de la porte sur le garde-fou de 
la partie fixe du pont, et lui dit quelques mots; 
rbomme d'armes, après avoir examiné le voyageur 
et avoir reconnu qu'il étoit seul, et que rien dans 
son équipage n'annonçoit des desseins hostiles, fit 
un signe d'assentiment. 

L'enfant alors appela, de la main, le voyageur, 
qui le rejoignit aussitôt. En traversant la cour, celui- 
ci contemploit d'un air mélancolique, les herbes 
épaisses qui avoient crû entre les pierres, ainsi que 
les bâtiments dont elle étoit entourée. 

— « Vous voyez cette tour, » lui dit l'enfant « c'est 
là qu'habitoil messire Waleran , surnommé le parfait 
chevalier, lorsqu'il venoit au château. )» 

L'étranger soupira et, sans attendre son guide, qui 
pourtant se hâta de le suivre, il se dirigea vers Tes- 
calier principal et monta rapidement à la grande 
salle. Parvenu là, il jeta les yeux de toutcoté, d'abord 
avec empressement, puis avec l'expression qu'un 
mécompte pénible imprime à la physionomie. L'ap- 
partement, pourtant, étoit en fort bon état; on y avoit 
placé des sièges neufs à colonnes torses d'ébène et à 

17 
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clous dorés; los poutres et les solives du plancher 
avoieut été couvertes de feuillages et d'arabesques eu 
plâtre; une immense pièce de sculpture, en bois, à 
6gures, rempiaçoit Tantique cheminée de pierre, et 
même les vitraux des croisées avoient été entièrement 
renouvelés. 

— « Ce n'est point ceci que je vouloisvoir! » dit 
rétranger tristement. 

— « Non? » répliqua Tenfant. « Est-ce peut-être 
l'appartement de la Belle aux-Yeux-Pers, là où elle 
fatsoit sa superbe toilette de noces, quand tout à 
coup.... » 

L'étranger, qui ne sembloit nullement empressé 
d'entendre raconter cette histoire, iùterrompit le petit 
guide, en lui disant : 

— € Arnould et Odille sont-ils au eb&teau? » 
L'enfant le regarda de nouveau avec une surprise 

qui cette fois sembloit lui ôter l'usage de la parole. 

A la 6n il répondit en s'interrompant plusieurs 
fois : < Mon père.... est allé.... à Dinant;.... mais ma- 
man est ici. » A peine avoit-il achevé ces mots qu'il 
partit en courant et en criant : « Maman! maman! 
viens donc; voilà un Turc chrétien qui te connoit. » 

Quelques instants après il revint conduisant , ou 
plutôt traînant par la main, une femme qui portoit 
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un enfant plus jeune, sur ie bras, et tout essoufflée 
d'avoir monté Fescalier avec une rapidité plus con- 
rornue à Tâge du petit guide qu'au sien. Il n'en fau- 
droit pas conclure que celui-ci fût très-avancé; si elle 
n'éloit plus au printemps de la vie, elle nen avoit 
point dépassé l'été. Pourtant son costume propre, il 
est vrai, mais sans aucune recherche, sa démarche 
déjà un peu alourdie, son front empreint des solli- 
citudes du ménage, ne laissoient qu'à peine aper- 
cevoir que sa taille avoit dû être un jour bien 
prise et ses traits agréables. En s'avançant vers le 
voyageur, elle le considéroit de tous ses yeux et, 
ne devinant pas quels rapports pouvoient exister 
entre elle et cet étranger, au visage bronzé, elle 
ralentissoit le pas à mesure qu'elle approchoit, et ses 
traits prenoient une expression de plus en plus 
glaciale. 

— « C'est ta mère? » dit le voyageur au jeune gar- 
çon, « c'est Odille? j» 

— « Oui, vraiment! » reprit l'enfant, « qui vou- 
driez-vous donc que ce fût? j> 

— <c Odille! » dit alors l'étranger en écartant sa 
cape, u ne reconnoissez-vous donc pas l'ancien sire 
de votre Arnould? » 

— « Grand Dieu ! » s'écrie Odille, avec une joyeuse 



Digitized by VjOOQ IC 



— 260 — 
surprise, «t il se pourroit! cest tous, mooseigneor! 
Eh! moD Dieu! qui tous aurait reconnu? » 

En effet , outre que le teint de Waleran approchoil 
niiiinlenant de la couleur foncée qui distingue celui 
des Maures, quelques filets argentés se méloient à ses 
cheveux assombris du reste comme son visage; ses 
épaules éloient devenues plus fortes, ses muscles 
plus prononcés; sa taille, sans être épaisse n'avoit 
plus la souplesse et Télégance grêle de la jeunesse ; 
il y avoit dans tous ses mouvements quelque chose 
de plus assuré et de plus calme; sa mise, au lieu de 
la grâce qui la distinguoit autrefois, avoit cette ré^ 
gularilé sévère prapre aux gens de guerre, que même 
le désordre, inséparable d'un long voyage, nempé- 
choit pas de remarquer. La coupe et la couleur som- 
bre du vêlement, aussi bien que la croix blanche à 
huit pointes, annonçoient un chevalier hospitalier 
de Saint-Jean-de-Jérusalem. 

— « Qu'Ârnould sera fâché de ne point sëtre trouvé 
à voire arrivée pour vous recevoir! » reprit Odille 
après bien des exclamations de joie et de surprise, 
< mais vous allez vous reposer ici quelques jours, 
monseigneur. Vous pouvez en agir librement; car 
nous sommes les maîtres ici, maintenant. » 

— « Messire Howes, » repril Waleran , t lorsqu'il 
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a vendu le château vous y aura sans; doute réservé une 
habitation? » 

— € Oui, monseigneur, et le nouveau sire de Vil- 
1ers, nous a donné sa confiance, et nous a laissé la 
garde de cette forteresse, depuis qu'il a hérité d^une 
terre en Hesbaye dont il préfère le séjour. Je suis 
sûre qu'il ne nous saura pas mauvais gré devons ofi'rir 
un logement. » 

— € Je vous remercie; je veux arriver, avant la 
nuit à Rochefort. » 

— c Oh! monseigtteur, venez an moins un mo- 
ment vous reposer à mon foyer. Va petit, va vite con- 
duire le cheval de monseigneur à lecurie et donne lui 
bien de l'avoine. i> 

Waleran se rendit à l'invitation de la bonne dame; 
lorsqu'il se fut assis : 

— « Dites-moi, Odille, » reprit-il après avoir rêvé 
quelque temps, « depuis tant d'années que j'ai quitté 
cette contrée, on n'a donc pu rien apprendre de.... 
de cette infortunée? » 

— c De ma pauvre maîtresse? » reprit Odille en 
approchant de sa paupière un coin de son tablier. 
« Hélas! monseigneur, avant d'aller en l'ile de Chy- 
pre, vous aviez fait et ordonné toutes les recherches 
possibles, sans rien découvrir, que pouvoit-on faire 
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de plus? CependaDl un bruit s'est répandu » 

— « Quel bruit? i> interrompit Waleran avec tous 
les signes du plus vif intérêt. 

— « On a dit, monseigneur, » repartit Odille, « que 
la damoiselle de Villers , au moment où ce sinistre 
chevalier avoit voulu l'emporter dans ses bras, avoit 
résisté; qu'elle avoit invoqué le ciel, et qu'aussitôt 
cet être mystérieux avoit disparu; qu'alors se cachant 
derrière des buissons et prenant au hasard les sen- 
tiers les plus détournés, elle avoit échappé h la pour- 
suite des cavaliers qui parcouroient le pays; qu'elle 
s'étoit réfugiée dans un couvent et y avoit terminé 
ses jours dans les exercices de la dévotion et de la 
pénitence. » 

Ici Odille essuya quelques larmes qui monilloient 
ses yeux. 

— « Mais, » dit le chevalier de Saint-Jean, non 
moins ému, « il falloit remonter à la source de ce 
bruit, interroger tous ceux qui le répandoient, s'in- 
former dans tous les couvents.... » 

— c Tout cela a été fait par ordre de messire 
Howes, et avec le plus grand soin, » interrompit 
Odille. 

— « Eh bien?.... » 

— « On n'a rien appris! » 
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Tous deux soupirèrent et se turent quelques in- 
stants. 

— « Ah! » reprit ensuite Odille, « que j'a vois rai- 
son de parler à ma maîtresse de votre amour! car, 
je suis sûre qu'il n'est point éteint même à présent. > 

— <r Odille, )> répondit le chevalier, « ce que les 
ménestrels et les romanciers appellent de ce nom ne 
dure pas si longtemps. Malheureux, Tamour ne ré- 
siste pas au temps, heureux à l'intimité. » 

— « En effet, monseigneur, je me souviens que 
lorsqu'Arnould est venu à Yillers, avec vous et le 
sire de Rochefort, il me paroissoit si beau avec son 
bassinet et son haubert, que la tête m'en tournoit; 
maintenant , je ne sais plus même de quelle couleur 
sont ses yeux. Puis , avant la noce je trouvois qu'il 

avoit toujours raison, tandis qu'à présent mais 

tout cela est bon pour des gens comme nous; pour 
les chevaliers et les nobles dames, c'est toute autre 
chose. i> 

— « La forme varie, mon enfant; le fond ne 
change guère, car celui-là appartient à la nature; 
mais ce qui reste, Odille, dans votre ménage, c'est, 
j'en suis convaincu , une amitié sincère , dans mon 
cœur, un endroit douloureux, qu'une vie active et 
aventureuse a pour ainsi dire engourdi, mais qui, si 
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Ton y touche, frémît et saigne encore! Laissons ce 
sujet, Odille; dites-moi ce que sont devenus mes 
voisins d'autrefois , tous ceux auiquels je m'inté- 
resse, y* 

— « Lesire deMoulincourt... » 

— € Oh ! pour celui-là j'avoue que je ne pensois 
guère à lui , mais dites toujours. Eh bien ! le sire 
de Moulincourt?... > 

— « Si vous avez le temps monseigneur, il faut 
aller voir sa pierre avec trente-deux quartiers et une 
épitaphe en latin qu'il avoit composée lui-même ; on 
dit qu'il n'y a rien de plus beau. » 

— c Mort donc ! et mon hôte de Notre-Dame-de 
Foy, vous savez, le père de cette jeune fille... i> 

— « D'Yseult? Il faisoit beaucoup de bien, les 
pauvres le regrettent beaucoup. > 

— c Quoi? mort aussi! Il est réuni à ce qu'il ai- 
moit, je ne saurois le plaindre. Au moins je retrouve- 
rai le brave et généreux Rochefort , que j'embras- 
serai, j'espère ce soir, mon excellent tuteur que je 
vais rejoindre à Liège; car sou humble soumission 
à l'Église et son grand savoir ont été récompensés, 
je le sais, par la dignité de chanoine de Saint- 
Lambert que dans son isolement actuel il a consenti 
à accepter. Quelle joie de le presser dans mes bras ! » 
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— « Hélas ! monseigneor , vous ne savez donc 
pas? 

— « Grand Dieu ! et lui aussi ! » 

— « Il étoit à l'autel , célébrant l'office divin et 
priant sans doute, selon sa coutume, pour Mathilde 
et pour vous... i> 

Waleran, tout habitué qu'il étoit à voir le cime- 
terre moissonner autour de lui, ses compagnons, 
ses frères d'armes, ne put retenir ses larmes; après 
les avoir versées quelque temps en silence : 

— « Oui ! » s'écria-t-il , « la vie est faite ainsi ! D'a- 
bord des parents , des amis lui font comme une large 
base, puis leurs rangs s'éclaircissent, elle va s'effilant 
de plus en plus, semblable à ces monuments qu'on 
voit en la terre de Pharaon. Heureux! si comjme eux, 
elle s'élève en même temps vers le ciel! Mais vous 
ne me dites rien de Rochefort et je crains de vous 
interroger. > 

— <( Oh! monseigneur, il vit, il est marié, il a 
de beaux enfants; seulement il devient un peu gros 
et la goutte le tourmente : il n'est pas trop patient , 
vous savez! Mais, monseigneur, il sera bien temps 
d'aller le visiter demain; si vous passiez ici la 
nuit? » 

— « Non il me tarde de le voir et d'ailleurs j'ai 
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liâlc. Nous assiégeoos Rhodes; cette entreprise im- 
porte à Tordre et à la chrétienté; mais les moyens 
nous manquent pour la pousser avec vigueur. Je 
suis un des chevaliers que le grand maître a envoyés 
en Europe pour solliciter des secours près de divers 
princes et en réclamer dans les commanderies de 
Tordre. » 

— « Monseigneur, les Sarrasins viendront*ils 
jusqu'ici? > 

A cette question naïve , les yeux de Waleraa bril- 
lèrent d'un feu martial, ses sourcils se rapprochè- 
rent, c Dieu aidant, » dit-il, « ils apprendront à 
reculer devant notre bannière; ou s'il faut qu'ils 
avancent encore, avec Tesclavage et d'infômes vo- 
luptés pour cortège, je n'en serai pas témoin, ils 
auront passé sur mon corps et celui de bien des 
nôtres ! Et pourtant, > ajouta-t-il d'un ton plus 
calme, «si l'Europe ne sort pas enfin de son assou- 
pissement, ou si Dieu ne la défend pas mieux qu'elle 
ne se défend elle-même, je ne sais où ils s'arrêteront. 
Au moins notre ordre aura l'honneur d'avoir voulu 
opposer une digue à ce torrent ; pour moi , je con- 
sacre à une si noble cause ma fortune, mon sang, 
ma vie! > 

— n Moi aussi ! «» s'écria le fils d'Odille qui après 
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avoir exécuté les ordres de sa mère étoil venu se 
placer près du chevalier el écoutoit attentivement, 
« moi aussi, je veux aller me battre contre les Sar- 
rasins! ]> 

— « Eh bien ! » reprit Walerau , « tu seras mon 

page et plus tard mais non, je lis trop d'effroi 

dans les yeux d'Odille; reste mon enfant, reste au- 
près de ta mère; c'est encore un bonheur dont j'ai 
trop peu joui ! Seulement remplis pour cette fois 
l'office que je le, destinois. Amène-moi mou pale- 
froi. » 

Le même soir le chevalier de Saint-Jean étoit 
placé à table, au château de Rochefort, entre le 
banneret et sa noble épouse; mais dès le lendemain 
il s'arracha aux instances qu'ils faisoient l'un et 
l'autre pour le retenir, et lorsqu'il eut réglé ses 
affaires personnelles et terminé celles dont il étoit 
chargé, il franchit les Alpes et se rendit à Brindes 
pour repasser outre mer. 

Les hospitaliers assiégeoient la ville de Rhodes 
depuis quatre ans, lorsque Waleran débarqua de 
nouveau dans Tile. Sa felouque portoit quelques 
braves qui s'étoient joints à lui en France et en Al- 
lemagne, outre de Targent et des munitions. Ce se- 
cours , dont le renom que Waleran avoit acquis 
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parmi les assiégeants, augmeoloil rimporlaoce, 
arrivoit à propos; car ils commençoienl à se rebuter. 
Foulques de Villarel jugea le moment favorable pour 
tenter un assaut général. Cette entreprise d'abord ne 
fut pas heureuse. Une grêle de pierres et de traits 
aci^abloit les chrétiens. Pourtant ils revenoient à 
la charge avec acharnement. Les nouveaux arrivés 
se signaloient au milieu d'eux; il étoit juste qu'ils 
payassent leur bienvenue, et Waleran leur donnoit 
l'exemple. A force d'audace et de^constanee il par- 
vint, sur les débris d'une tour écroulée, à atteindre 
le sommet de la muraille et y planta l'étendard de 
l'ordre. 

Ce trait hardi décida de la prise de Rhodes. En 
voyantflotter leur bannière sur les créneaux, les che- 
valiers se sentirent animés d'une ardeur nouvelle; 
ils se précipitèrent avec fureur par la brèche, et se 
répandirent comme un torrent dans la place. Mais 
celui qui leur en avoit frayé le chemin, ne les ac- 
compagnoit plus. Atteint de plusieurs coups, il 
s'étoit assis sur des décombres et là, adossé à un pan 
de mur en ruine , il regardoit la bannière qu'il ve- 
noitde planter; mais il n'en distinguoit plus que la 
blanche croix au milieu des ténèbres qui s'épaissis- 
soient à chaque instant pour lui; son épée s'échappa 
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de sa main qu'il rapprocha de sa poilrine dans une 
attitude recueillie , et son dernier soupir se perdit 
parmi les cris de victoire. 



La lignée de Waleran au Fort-Bras s éteignit en ce 
chevalier de Saint-Jean. Il avoit vendu Noisy, Villers 
Tavoil été par messire Howes ainsi qu'on Ta vu, et 
comme ce dernier avoit tout laissé à son pupille, il 
avoit recueilli également le prix de cette vente. Les 
deniers provenant de Tune et de l'autre, à part quel- 
ques legs et fondations, furent tous employés à la 
conquête de Rhodes. 

Pour la grotte , elle est encore telle que nous Tavons 
décrite, si l'ont en croit les gens qui l'ont visitée. Seu- 
lement on n'y entend d'autres concerts que le mur- 
mure des eaux; on n'y voit d'ornements que les 
sédiments qu'elles déposent en s'infiltrant à travers 
le rocher; enfin, au lieu des magnificences du grand 
escalier, on ne trouve qu'un prodigieux amas de dé- 
bris que les gens du pays appellent le passage du 
Diable. 

C'est par une belle nuit, quand la lune brille 
aux cieux, qu'il faudroil pénétrer dans la salle, 
par laquelle la Lesse entre sous la montagne. 
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Cette vante rotonde, cette voûte élevée, ces grandes 
arches semblent alors prendre des dimensions encore 
plus gigantesques. Les vives arêtes des énormes blocs 
de rocher se dessinent avec plus de pureté, forte- 
ment tracées par des ombres noires ou s'argentant 
çà et là, tantôt de larges touches, tantôt de brillants 
filets de lumière. Mais celle-ci réserve son plus vif 
éclat pour la cascade qui , au milieu des ombres dont 
elle est environnée, en paroit d'autant plus écumante 
et plus blanche. L'heure silancieuse ajoute au bruit 
des eaux ; c'est alors surtout qu'elles semblent à la 
fois et tonner et gémir. En se brisant, elles se dis- 
sipent en une poussière humide dont lèvent se joue 
et que traversent les pâles rayons de la lune. Quel- 
quefois, dit-on, vers l'heure de minuit, ces vapeurs 
ondoyantes, semblables à de légers nuages, prennent 
des formes fantastiques : on croit distinguer une 
femme, en robe blanche et tout échevelée, et un 
chevalier de haute stature qui l'entraîne avec lui 
dans le gouffre où les eaux s'abîment. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS. 



Au lieu d'arrêler à chaque instant le lecteur par 
des explications, soit géographiques, soit historiques, 
ou par des citations propres à fortifier Tautorilé de 
notre légende, nous avons cru préférable de réunir 
ici, en quelques pages, ce qui aurait exigé des notes 
nombreuses. 

Nous n'apprendrons sans doute que peu de chose 
à bien des gens; et il en est dont, en semblable ma- 
tière, nous pourrions beaucoup apprendre, mais il 
en est aussi qui nous sauront gré de leur avoir épar- 
gné des recherches ou rappelé ce qu'il savent. 

18 
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Nous n'entreprendrons pas de déterminer rigou- 
reusement les limites des contrées désignées dans 
la légende sons le nom de Condros, Ardenne, Fa- 
mène, Hesbaye, pays de Lomme. Ces dénominations 
remontent à une époque très-recii^lée; celle de Con- 
dros nous reporte aux Condruses des Commentaires ; 
elles se sont maintenues principalement par la tra- 
dition et l'on conçoit que beaucoup de confusion a 
dû se glisser dans leur emploi, par suite de chan- 
gements successifs dans les démarcations politiques. 

Il suffit de savoir que la Hasbagne ou Hesbaye 
s'étendait primitivement au nord-ouest de la Meuse 
jusqu'au Demer, mais que le comté de Louvain et 
d'autres territoires en furent successivement déta- 
chés; qu'au sud-est de la Hesbaye, sur l'autre rive 
de la Meuse, on trouvait le Condros borné à l'ouest 
par le pays de Lomme, à l'est et au sud par TAr- 
denne, et que ces deux contrées répondent, celle-ci 
au duché de Luxembourg, celle-là au comté de Na- 
mur, des temps modernes; enfin, que la Famène 
était un petit canton enclavé dans le Condros, dont 
Marche était la capitale. 

Huy était celle du Condros; il comprenait encore 
Dinant et Celles. Rochefort a formé un comté séparé 
que Wastelain , dans sa description de la Gaule Bel- 
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gique, attribue tantôt à la principauté dé Liège et 
tantôt au Luxembourg wallon; c'est là une erreur 
manifeste, mais qui rendra excusable, de notre part, 
quelque hésitation à tracer snr le théâtre des faits 
de notre légende, la ligne qui doit séparer respecti- 
vement le Condros, TArdenne, la Famène. 

Ces contrées, ainsi que la plus grande partie des 
Pays-Bas, ont, comme chacun saiï, fait partie de Tan- 
tique Lotharingie, cesl-à-dire de la portion septen- 
trionale du lot assigné par le traité de Verdun à 
Tempereur Lotliaire, Tajné des petits-fils de Charle- 
magne. Ainsi tombaient épars les sceptres qui avaient 
été unis dans cette main gigantesque. 

L'élection qui achevait de détruire l'empire du 
héros, lui donna pourtant un successeur digne de 
lui. Sur le noble front d'Othon de Saxe le diadème 
impérial brilla uni avec les couronnes de Germanie 
et de Lotharingie qui se confondirent. Cette dernière 
contrée n'était plus qu'une province administrée par 
un duc, puis divisée en deux duchés, la haute et la 
basse Lorraine : celle-ci comprenait toute la Belgi- 
gique moderne, à l'exception de la partie de la Flan- 
dre qui, par le traité de Verdun, avait été assignée à 
Charles le Chauve. 

Cependant le travail de décomposition qui donna 
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naissance à nos provinces allait continuant. Bientôt 
il y eut deux ducs en basse Lorraine. Car, après s ê- 
ire disputé cette dignité, les maisons deLouvain et 
de Limbourg en retinrent chacune le titre; le pou- 
voir s'était évanoui avec l'autorité impériale dont il 
émanait. Il ne restait plus guère, en effet, de celle- 
ci qu'un nom pompeux et quelque vieux sentiment 
de respect. 

Â ce nom même une fatalité avait été attachée dès 
le commencement. Les empereurs étaient-ils les hé- 
ritiers des maîtres du monde, les chefs de la répu- 
blique allemande, ou les avoués de l'Église? c'était 
une énigme proposée sur le bord d'un abime. La 
gloire de Hohenstaufen, n'avait pu les soutenir sur 
cette pente , ou plutôt elle avait été comme un poids 
qui avait accéléré leur chute. 

Cessant d'être soutenus et contenus par les empe- 
reurs, les comtes de Louvain et de Limbourg étaient 
ducs dans la circonscription de leur influence territo- 
riale, dans le rayon de leurépée. A côté d'eux d'au- 
tres seigneurs gouvernaient de ce double droit, et les 
évêques de Liège surtout avaient graduellement fondé 
une puissance d'origine différente , d'indépendance 
pareille. 

Dès les premiers temps de la monarchie franque 
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les divers évéques avaienl été des iatermédiaires na- 
turels el utiles entre les chefs des conquérants et la 
population groupée autour de Téglise métropolitaine 
et souvent composée de Romains, c'est-à-dire de Gau- 
lois ou de Teutons mêlés aux colonies et formés aux 
mœurs de ces anciens dominateurs. Sur cette popu- 
lation, les pasteurs exerçaient l'autorité de comtes, 
rétendant, par une pente naturelle, aussi loin dans 
leur diocèse que le toléraient ou qu'étaient forcés de 
le souffrir les ducs, les comtés, les seigneurs can- 
tonnés dans leurs forteresses féodales. Si c'était une 
usurpation, le mélange des deux pouvoirs la favori- 
sait, les vœux de la bourgeoisie naissante l'appelaienl, 
les Empereurs, se plaisaient à la légitimer; car ce 
n'était plus que dans les bénéfices ecclésiastiques 
qu'ils ne rencontraient pas sur leur chemin l'hérédité 
des fiefs et des offices. C'est ainsi que les évéques de 
Liège acquirent successivement, dans le x^ et le 
xi*" siècle, la Hesbaye et le Condros. 

Ils avaient des prétentions sur Malines. Richildc 
leur fit hommage du Hainaut, Bouillon fut réuni à 
leurs États. Ce n'étaient plus des martyrs et des 
saints, c'étaient des magnats puissants et qui por- 
taient le heaume aussi bien que la mitre. Notger 
cache la cuirasse sous la robe de lin , en montant à 
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Chèvremonl; mais Baidrie la monlre sur ie champ 
de balaille où il trouve la mort; Réginaire, dit une 
vieille chronique, noblement soy démeine sur celui 
où il aide à dissiper Tarmée d'Eudes comte de Cham- 
pagne. 

La décadence de TEmpire fut Témancipation des 
évéques; mais leur élection n'en fut que plus sou- 
mise à l'influence des petits Étals voisins. Leur puis- 
sance était plus libre et plus entière, mais souvent la 
puissance corrompt. Les cadets des maisons qui gou- 
vernaient en Flandre, en Brabant, furent sur le 
siège épiscopal de Liège plus princes que pasteurs, 
Henri de Gueldre, avec quelques grandes qualités, 
moins prince que tyran. 

En même temps, un pouvoir électif, de fréquents 
interrègnes, les prétentions rivales du prince, du 
chapitre et de la noblesse, étaient autant de causes 
d afiaiblissement pour le gouvernement et d'éléments 
de désordre. Investi du droit de nommer le souve- 
rain, le chapitre de Saint-Lambert, de couvent de- 
venu sénat, défendit contre les évéques mêmes les 
intérêts du siège, les droits du peuple contre la no- 
blesse, mais surtout ses propres immunités contre 
tous. Les nobles voyaient celles-ci avec jalousie. 
Leur glaive faisait leur droit. Une loi qui permettait 
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à un homicide de se purger par serment, miiilipliail 
les crimes, et les vengeances privées suppléaient à 
rimpuissance de la vindicte publique. La querelle 
de deux familles, les Waroux et les d'Awans trou- 
bla rÉtat pendant un demi-siècle. Elle durait en- 
core qu'une lutte plus longue et plus furieuse avait 
commencé; celle du peuple avec les nobles et la 
haute bourgeoisie. 

C est en 1555 que finit la guerre des Waroux et des 
d'Awans, et en 1502 que commencent les mouve- 
ments populaires. Avant que la première éclalàt, 
levéque de Liège, Jean de Flandre avait pris part à 
une célèbre expédition, celle où Théroïque duc Jean 
vainquit à Woringen, en 1288, une ligue puissante 
de seigneurs allemands, s*assurant ainsi la posses- 
sion du Limbourg qu'il annexa au Brabant. Les 
principaux faits de notre légende doivent s*élre pas- 
sés quelques années après cette bataille. 

Ils appartiennent au temps de la vacance du siège 
épiscopal , qui suivit la mort de Jean de Flandre, et 
se placent ainsi de 1290 à 1296, pendant que la cou- 
ronne impériale vacillait sur le front du brave et 
malheureux Adolphe de Nassau. La prise de Rhodes 
par les chevaliers de Saint-Jean, en 1510, fixe la date 
de ce qui est raconté au dernier chapitre. 
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L'autear nous conduit donc en Condros et en Ai- 
denne pendant qu'en Hesbaye se livraient les pre- 
miers combats de la guerre des Waroux et des 
dAvvans, racontée par un historien presque con- 
temporain , Jacques de Hemricourt (1). On doit sal- 

(1) Jacques de Heoiricourt naquit dans les dernières auuées 
de la guerre des Waroux et des d'Awans, puisqu'il avait atteint 
l'âge de soixante-diK ans lorsqu'il mourut en i403. Sur la fin de 
sa vie , étant veuf pour la seconde fois , il entra , comme nous 
l'apprend son épiiaphe , « dans la dure religion , • de Saint-Jean 
de Jérusalem , et y vécut sur son patrimoine sans vouloir être en 
aucune façon à charge à cet ordre. Outre un traité estimé, « de 
la temporalité de l'évêque de Liège, » demeuré en manuscrit, 
il a laissé une histoire généalogique des familles nobles de In 
Hesbaye, suivie d'un abrégé des guerres dont nous avons parlé. 
Ces deux ouvrages réunis portent le titre de Miroir des Nobles de 
la Hesbaye, lis ont été imprimés ensemble à Bruxelles eu 1673 
avec une traduction en langage moderne. Celui de l'original est un 
vieux français ou roman mêlé d'idiotismes liégeois et de beau- 
coup de germanismes. Il concourt à donner au texte une sorte 
de bonhomie narquoise qui manque à la traduction, d'ailleurs 
peu exacte parfois. Le style de Hemricourt est familier, simple 
d'ordinaire, mais quelquefois vif et même élégant, et au milieu 
d'interminables généalogies qui n'offrent guère d'intérêt que 
pour les familles qu'elles concernent, le Miroir des Nobles de 
la Hesbaye renferme çà et là des descriptions riches et animées , 
des* anecdotes piquantes , les détails de mœurs antiques les plus 
naïfs et les plus curieux. 
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tendre à trouver de l'analogie entre les mœurs et les 
usages décrits par l'un et par l'autre, et ils peuvent 
sêtre rencontrés dans le récit de quelques faits. De 
semblables rapports nesauraient qu'ajouter beaucoup 
de poids à ce qui est raconté dans la légende; aussi 
allons nous indiquer quelques-uns de ceux que nous 
avons remarqués : 

Hemricourt rapporte à peu près comme la légende, 
la naïve histoire du mariage de Kaes à la Barbe; 
seulement il en recule davantage l'époque. La ma- 
nière que Rochefort emploie pour essayer des che- 
vaux, cet auteur l'attribue à un chevalier de sa pro- 
pre famille, l'un de ceux que Charles d'Anjou 
choisit pour vider ses différends avec le roi d'Ara- 
gon , dans un combat de cinquante contre cinquante. 
S'il ne dit rien du sombre haUtant de la grotte de 
Han , il raconte une histoire plus que singulière 
d'un chevalier qui rencontra, près d'une fontaine, 
une dame fort aimable qu'il entretint longtemps; 
mais au moment de se séparer elle lui déclara qu'elle 
était l'esprit de ténèbres et le laissa borgne, d'où il 
fut connu sous le nom d'Ameil à l'œil. Ailleurs il 
parle d^Aynechon ly bastars de Hognoul qui étant en 
guerre avec ceux de Hamale demoroit tout emmy 
leur puissance; mais, comme le chasseur mystérieux 
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(le la légende, il avoit une borne (baume, caverne) 
bonne et ségure. Enfin il rapporte de quatre frères, 
ly quatre enfans Monss. Istasse le frankhomme de 
Hognoul, un trail d'agi lilé non moins grande que 
celle don iWaleran fit preuve à la bataille de Noisy. 
Il y aurait plusieurs autres rapprochements à faire, 
mais qui nous entraîneraient trop loin. 

On peut encore comparer ce que notre légende 
rapporte du pas d'armes de Villers, avec les détails 
que donnent sur les anciens tournois, Sainte-Palaye, 
Favin, dans son Théâtre d'honneur et de chevalerie, 
et surtout, si Ton en a l'occasion et la fantaisie, avec 
le joli manusc: it du Pas des armes de Sandricourt, a 
la bibliothèque de la rue Richelieu, à Paris. 
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